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P R E F A C E; 

tOnfieur Je Fcnelon Ar- 
^chtDti^m Duc âe Cam- 
^Iray m ayant honoré 
flujteurs armées avant 
fa mort ctime amitié partictditre, 
fai crà iemmr , far rejfeS 
four fa mémoire , ^ far amour 
du hien fuUic , écrire cette Hif- 
toire de fa Vie. Comme mon àef- 
fern eji de faire cormoitre ce Pré~ 
lat far fes A&ioaM, far fes 
Senrimens , «$• farfet Ouvra- 
ges , on ne trouvera dans cette 
Hijloire fi» des Fats infiniSlifs, 
piiintérejferont tcus ceux fà ai- 
ment la Vérité d>' 'i» Vertu. 
. ' A j Par 
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• PRE FA CE.' 

Pour fendre laHatroHm cwr- 

te y jm^ie, éf n^f»^ » /< ^ft 
îe^efoent fur Ui chofes momr 
instantes , df /évite les ré- 
fexims trop fâugies , atiffi hieit 
fue lei Ehges <va^s y éf /« 
Omemens fi^erfius. Je rdfforte 
^ttfiettn Lettres muâtes , afin: 
Me At. de Ctndm^fe feigu é^ 
ù racmte iui-même. 
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HISTOIRE 

DE 

LA VIE 

D E 

M E S S I R E - 

François de Stû^nac de la MoU 

te-Fenelm,j1rchevèfMe 'Due 

de Cambray. 

EUnçois de SaHgnac de I« 
Mocte-Fendon Archevê- 
que Duc de Cambray» 
dont je vais écrire la vie 
étott d'une maifon trè» 
ancietuie , & diflinguée depuis long- 
tems, par fes Alliances , flt par les eSp 
£nitcz qu'ËQe a cÛ dûu TEgUTe . & 
A 4 dans 



s Hijioire de la Fte 

dans FEtat. Tout cela n'eft qu'une 
foible glcnre pour. ]VP, de Cambray. !. 

n naquit au Château de Fenelon en 
Périgord, le fix d'Août i6fi. de 
Pons de Salignac Marquis de Fenelon 
& de LouîÉfe de la Cropte feur du 
Marquis de5'. Abre. Il fut élevé juf 
ques à Tage de douze ans dans la màî- 
fbn Paternelle. Cette Education dans 
une Province éloignée le préferva de 
la corruption de mœuris & de lèntî- 
mens, ou la jeune Noblefle de prefque 
toutes les Nations ne tombe que trop 
fouvent en aquérant la politefle , & 
la délicateflè deja Cour. 

Il donna dès {à plus tendre jeunefle 
des marqués Singulières d'un beau nai? 
turel, & d'une grande vivacité d'e^ 
prit. 

On renvoya à rUnîverfîté deCàhors 
y faire fes Etudes. Il alla enfuite les 
achever à Paris fous les yeux d'Antoi-. 
ne Marquis de Fenelon, Lieutenant 
Général des Armées du RoL Ce Sd* 

Pneur avoit beaucoup d*è(prit , une 
iété exemplaire, & une valeur diftin- 
guée. Feu Mr. le Prince de Condé 
aifoit de lui: qu'il étoit également 
propre pour la Çonverfsùon^ pour 

h 



h Guerre , '& pour le OMnei. 

Le^ Tdens da Neyeû fe dévdôppé* 
rent (bus un td Oncle , qui fe reç^ 
dans ÙL msûfi» , & le traita conmiç 
ion propre fik. M^ F Abbé de Fenc- 
lon fût bien-iôt connu à Paris. Il pi€* 
cha à l'âge de dix-neuf ans mec iHi 
applaudiflement général M^. fe Nbr- 
quis de Fendon cra^nântque (bfiNe* 
veu ne & produiik trop tôt , & appré- 
hendant pour lui les ecueSs de la va* 
nité dans un âge €i peu avancé^ lui fit 
prendre la réfolution d'imiter pendant 
plufieurs années fe filence de Jefiig 
Chrift. 

M'. l'Abbé de Fendon s'apf^cpia 
plus que jamais à cultiver Ion dprit , 
& ion cœur , par les Etudes j & par 
les vertus convenables à (on état, fous 
la conduite de Mr. Tronfon Supérieur 
de S*. Sulpîce. A l'âge de vingt-quatre 
ans il entra dans fes Ordres iàcrez, Gc 
exerça toutes les FcHiftions du Ë^rer- 
doce avec une Piété édîjSante. D fe 
prêtoit aux travaux les plus pénibles 
dans la Paroiflèy & ne croyait riœaa 
deilbus de lui. dans un Miniitére^ oh 
tout eft au defliis de l'homme. 

Environ l'âge de vingt-fq}t ans ilfiit 

A % choifi 



chçiû faneur 4^ Noiivçli«» ORhor 

ék Harby .Archevêque 4u lieu^ 

S«s txftvavix & ies fuçcè» .d«& cet 
Eii»>k)i ércfS yoiç bientôt te» talera 
q^il ;|voît;p(Xi]rp«sru«der5^ & pour ropt 
m^rm >s^ ^ihê&, Lç Roi m. fut inn» 
&:ui{ ^ }e noQffl^ Chef d'we nûflk» 

Faïs^Ama» Ta^i i$96, pouf coavcxy 
W les Fro^ans^ 

On 2^^ çoofôllé i Louï$ XIV. 
d'employer lu force miKtaire pour en»-, 
pêcher « diveriîté (}e Kel^oos dans; 
fon Roj^aume. M'. l'Abbé de- Fendoa 
t^ ék^èdr ces Mi^dibes fie voulut 
ji^ua^ ik diai^^pr de la NiQion qu'à 
«oadition, qoi'oa n'y emplojwQitpoiQC 
^ Troimet* La douceur que les Fro* 
^eftans de ces Cantons éprouvoient , 
IMdis que: leurs yoifins étokot. Uvreas 
«uxtraitemcûs lea plii» dbrs». les di& 
p<^ à écouter avec âruit les inilruc^ 
«01» do nouveau M^ionnâre; Cet^ 
te v«ye k b vétitè ifft iaifbît paa t«c 
de^ Cotiverfioos iuUtes que h force^ 
mais, etts le? fflôfoit pdus fialidss ât 
plus fîncéres., 

. Cesi Mifik>ni finifl» Mf «^ de Foielon 

revht 



revint à Patis» & & préfiaxa devant le 
Jkoi :maî$iiiUt ptusde deux ans aprèt 
ùxa retourner à la Cour. D reprit fei 
fondions de Supérieur des Nouvdki 
C^ho&ques« Ses takns, qui édatoienc 
nia^;ré lui , If nûrent àpcmée desplut 
grandes Places. LlnadHon , où il ft 
tendt» pour fêles procurer, & pour 
s^iiinuer éss» les bornes Ç9êocs de 
ceux qui étoâent conibkez fur la difirii 
butkxi des Bénéfices , fut caulè ^ 
qu'ayant été nonuné k rEvécbé de Poi* 
tiers il fiitrayédedeflus la feQifle^avaQC 
que la Nomination fût tendue publi- 
que. 

Cependant fa Béputadon dloit tt)û«^ 
jours en croiflànt. Ses Sermons (a) ât 
(es Entretiens aux Nouvelles Cidiofr 

Sues décxmvrireitt: de 1^ en plus cette 
éloquence, cette Lunriére, cette One» 
tion, oui tégnént danstous fes Ouvra- 
ges. Ilfit dors un Ecrit fiir tem inifl érg 
ties Pâleurs» quieftune despreoûè- 
r^prodoâionsdeiàpkime. Lailpolè 
les mêmes Prkicmes fur rAutborifié 
Ecdefiaftqufi qu'il a toujours ibûtenus 

àsspœs. 

A 6 Ceft 

{4) On ta z hupnmé m Recoeil 4tpm$ tk 
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t3 Htjioire de la Vie 

Ceft pendant cette Supériorité qu'il 
connut M»-. Bofluet , Evêque deMeaux. 
Perfonne rfétoit plus propre à donner 
à Mr. TAbbé de Fenelon des Confeik 
utàes fur fon Emploi. Ce Prélat s'é- 
toit déjà rendu célèbre par fes Ouvra- 
;es contre les Proteftans. Tdute la 
léforme en avoit été émûë & ébran- 
lée. On y voit une grande Erudition , 
des Recherches cuneufès 9 un Efprit 
net , une Eloquence vive. D pofTé- 
^it la fcience des Faits dans un émi- 
nent degré. 

M*", rAbbé de Fendon fiitlong- 
tems dans un Commerce intime avec 
ce Prélat. H Técoutoit avec la doci- 
lité Sa la modeftie dues à Tâge j au 
Çaraûére,aux Talens de M*", de Meaux, 
qui Taimoit , & qm lui communiquoit 
tes lumières. 

M', le Marquis de Fenelon avoit 
procuré à fon Neveu la connoiflànce 
ce plufieurs perfonnes Uludres à la 
Cour , entre les autres de M', le Dqc 
de Beauvilliers. Ce Sdgneur Tavoit 
prié d'écrire un Traité fur V Education 
des Filles. On y voit la conndflaiîce 
que- rAuteur avoit déjà du cœur hu- 
main^ & les talens qu'il poflédoît ^au 

fuprême 



deM.deFenelm^AychdeCamb. i% 

iûprême degré pour former la jeuneflè. 
Nfr. -de BeauviÛiers ayant fait connoî- 
tre au Roi le mérite de M'* T Abbé de 
Fenelon , Sa Majeflé le nomma Précep- 
teur de M', le Duc de Bourgogne làns 
aucune follicitation de fa part. Tout le 
inonde applaudit à ce choix , & fur, 
tout M'. TEvêque de Meaux qui écri-; 
vit la Lettre fiiivante à Macume de 
Fenelon , fille de M', le Marqiûs de 
Fenelon dont Jai parlé, 

A Germîgnycep. d'AoûtitfSp. 

Hier y Madame^ je ne fus ucupé que 
du bonheur de VEgltfe & de F Et ut. 
jAéjourdhui fui eu le loifir de, refié" 
çhir Avec^us duttentimfur votre jc^e. 
Elle m* en u donné une très-finfthle. 
At. votre F ère un ami fi eorjié^&fi. 
plein de mérite m'eji revenu dans Pef^- 
prit. Je me fuis repréfenté comme il 
feroit À cette occafiony en voyant t éclat 
d[ une vertu y qui fecachoit avec tant de 
foin. Recevez,: je vous en conjure les 
témoignages de ma joye , ér les ajfu*. 
ronces durefpeii avec lequel je fuis jé'c. 

M', FAbbé de Feneton entra cheZ: 
les?xincesàrâgede38,ans,aumoi6de 
Septembre 1 6Sg. On avoit choiTipoiir 

A 7 cette 



i4 S^ke^dtù fi^ 

cette Education plufièurs p^fontïeç 
âhm mince di^rgué. 
' ^^Jc Duc BêwvilBers Gouverneur 
dès Princes c^fioît fous une grande 
ffinplîcifé de mpeury des vertus rares. 
Ennemi du fefte, guéri de Cambîtion, 
détaché des rifchefles, îlétoit modefte, 
cranquifle, defintéreflê,Bbéral, doux. 
Vrai, poH, mçffiré' en tout, &par 
Rtrës^^rttîpre à^ivcrner lc$ hommes. 
Etant Miniftre tfEtat kBafe de £àPo- 
liô^yç écoi^'^gmour det la Juftioç. Cé- 
tdit £à vertu dominante. D lui fàcri- 
flok fe^l^lopFes goÀts , ft»ainiûez per- 
fènn^Qes^ , de les intérêts^ mêmes de fa 
fen^ T43futes^ ces grandes^ quafite» 
0MienC i^^c^cs^ 3l peffeÉtt^ç^ées- pap 
iiMpiéérÀoiinemi, q^ tout 

âràriiii fi» oefeiepiéeé étmt pour kft 
»iie Ibtffte'lécdiide detosres tes kansé- 
»ds pftfprâ^ à fim état , 0ar en dèS>*. 
tordit ^kn^ ^!«ird€S^paflkms^dds amiM 
foriensv ^ ^bmoic à fofi e^iri» de» 
ferc» cmtiimefle^ pour déCDCiv^ m 
tout IdAyjci d^lir JiM 

ses^éiè de tow tem» lluiié intime 5c 
ea qudqoe ftNçon; FEtv^éedtf M^. de Bé^^ 

^ . fërieufe»^ 



âriwfes quiftonent leji^emeat âuflî 
bîei> qu^aux Belles Lettres qui ornent 
refprit. Son natfxrel écott gai dcai« 
mâfcle. Son ceeiB* tempfi de fentimens 
nobles êe tHendros* JanaBs on n'a vu 
i»i mdOeui' ami. La di&race de M^. 
de Cmnhrsfj qui âtdra la iienne^ le 
rendit infenfible à (à fortune^ pour ne 
tmàt que le plaîfir de fiiivie (on ami 
dan$i'Ê»l, &depflâërlereftedefe$ 
)(»»6 auprès de lui. Tek écoîent les 
^ffîi» de MK de Cainhr^v: 

Ler Père de Valois Jdinfe sidiqué 
fat W. fÂbbé de Fcndon pour être 
€onfd!eûf du Ibisicè , étdi un vrai 
Re^ecix qulavdlt CûDifaivé au xt^vt 
de là Cot» toutes \t% vertus de ibni 
érat 

M^TAbbé de Pfcu^ SoDs-Pir*. 
cepteitt* eft fi célèbre par t^ Ouvra- 
ges, qti% fbnrfèids ftti: Eloge. Je ne 
parltpoimdffTr attirât pldbiines^ qïi? 
ont contribué à cette Educati^ir Leur 
niéritti eift afifecomni. Ib ii^ encore 
en vîe 5 âc je dois i eQ%âer lew mo* 
deâiA 

)a»iaî» on n*a vu une f)lu» grande 
hamamie dans^ une Ec^ation que dans^ 
cdUe di» 141 le D^stc de^ Bourg^^ne^ 

A 8 Tous 



î6 Hipirè de U Fie 

Tous ceux qui rentouroîent ëtoient de 
cgncert, pour ne le flatèr jamais , & 
pour ne le point foûtenir , quand on 
étoit mécontent de lui Mêmes Dif. 
cours , mêmes Principes , même Con- 
duite. Il ne trouvoit d'azile que dans 
robéïflànce& dans raccompliflema* 

de fes DevoirSè 

Ce Prince ioignoît aux grands Talens 
de grands défeuts.Dans fa prenûérejeu- 
neflèil étoit colère ,impétueux , haut^, 
capricieux. C*eft ce même Etrfànt qu'oa 
a vu depuis le Prince le plus doux , le 
plus compâtifTant , le plus fenfible aux 
malheurs de Thumanité. D fe refufbit 
tout pour foulager les autres. D ne fè 
croyoit deffiné a la grandeur fuprême 
que pour être Thomme des peuples^ôc, 
pour les rendre bons & hèUréux. 

La méthode dont on fe fervoit pour 
former Tefprit & le cœur de ce jeu- 
ne Prince dft un modelle de la plus,par- 
Êiite Education. . , 

Pour former fon elprit , on le fài- 
foit étudier , non par régies , içais fé- 
lon la curiofité qu'on avoit foin d*ex- 
dter en lui; On toumoit parla les amu- 
femens en Etude,, & les Etudes les 
plus iérieu&s devenoieQt un Amuiè- 

mentj 



de M. de Féneïm^ Arch. de Qmb. 17 

ment Une conVerfation faite exprès , 
lans qu'il s'en apperçût, donnoit occa- 
fion a la leûure d'une Hiftoire , à Fe- 
xamen d'une Carte , à des raifonne- 
mens à la portée de fbn âge. Les Thè- 
mes étoient toujours des InftruéHons 
fblides. Qudque fMoire, ou quelque 
Dialogue ^ qui lui apprmoit les faits 
principaux de l'Anticjuité, ou des tems 
modernes , lui Êiibient connottre les 
caraâéres des grands hommes de tous 
les iiédss ^ Sclm n^^dit en même 
tems le goût de la plus pure venais 
Dialogues des morts 9 & le Telemaque 
ont été écrits dans cette vue. 

Pour former fon cœur il Moit cor- 
riger les défauts naturels , & lui infp* 
rer le goût des Vertus. Uhumeur, l'im- 
pétuofîté , la hauteur du jeune Prince 
étoient réprimées tantôt par un air tris- 
te répandu fur tous les vifàges. Qud- 
Suefois on le ramenoit à la r^n par 
es railleries fines & délicates. D'au- 
trefois on lui fafoit fentir fès excès en 
le montrant à lui-même par quelque 
Fable. 

Les châtimens ufkez dans les Edu* 
cations ordinaires n'ont jamais été em- 
ployez en cdQle<l . I^ privation d'un 

plaifir. 



f8 HilMfi4êtàrh 

plaifîr y (fune pft«neriade» d*ùne Etuh 
de même , qu'on \vâ avoir &t ddirer, 
'étdetit le» {ëulesr punkions dont on (ë 
fèrvoit En rompant ainii (à volonté » 
^ en domptant fes gdks on lui don* 
rtoit une foupleffe de cœur & une for- 
<x âteSpnt pt>i«^ à k rendre docile 
pour écouter les bons Confals,& fer- 
me pour les fuîvre 

Dans le tems de iës pliis fortes vi« 
vacitez , tous ceux qi» rapprochoient^ 
avoient ordre de le fervir eiigardanc 
un morne filence. On le lainoit aînii 
impitoyablement aux prifes avec lui-» 
même , ju(*qtfà ce que laflè dé ne trou-* 
ver peffonne avec qui parier , il \iint 
demander ^ace en reconiioâlant fà 
ftute. 

La Candeur à tout avouer étoit I9 
içule condition du pardon; & pour 
Paccoûtùimr à cette nigésàité , on 
avoUoit \ss fautes qrfon pouvoir avot 
f&ites devant lui. Far là cetncqp pré^ 
fidoient à fon Education tlroîent de 
leurs propres knperftâions de quoi in^ 
ftruire leur Elève. 

C^ lui infl^oit Tafiicxir deb vertu,' 
non par des préceptes fecs, iii par des 
itotèdCfs mbs^, 1» par dc9 harah^ 

gU68 
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gotts étudiées ; lïta^ par mt mût , ptf 
mi t^^é^ ^ m! fètitinicnt ^kcé 2k 
propos^ onlurMbit des leçons à tour 
» ÈfiEtf e fins cpfa s'en âégoôtàt , nî 
ea^^ert âp^çût A TaHte , au Jeu^ 
oai» tea Ihrdmermdes , ^ dans les En- 
treâetw, on tèuritok tOTren Inftrtic- 
tkMa* j & par des traits iinpercg)t2)Iês, 
ê€ dès tours ingémetax , <xi ' Im feifoit 
f cncentf er par toat ïes fentimens no^ 
blés & les vertïis Royales. On joignoit 
k cettec^moiflàncr , '& à cet amour 
«d^ la vérité, la gran^Sdencfe de fça-^ 
tfiefe fetôire ?bur Facxwûtaiïier de bon- 
ne heure au fèrtet , On lui fkifbit fentir, 
avec précautton,uae confiance au def- 
fus de fon âge furies chofes mêmes 
Iw plus^ importantes. Ce ne font pas îd 
des traits que finvmte , mais des faits 
tfue je raconte , & que je tiens de MU 
4e (Jambray lui-même. 
Otd ainfi oueM^ le Duc de Beau- 
'vffiers , Nf . r Abbé de Fendon , & tous 
tCeux qui tra^iHotenr fous eux , con^- 
couroîent à former dans leur Augufte 
Elève un Père dit Peuple. 

• Pendant tout le tems que Mr. TAbbé 
àe Fenrfon a été à la Cour , il a toû- 
3fmr$ naarqué un psûrfàit defintérefle^ 

ment. 
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ment 9 & un gcand oubp de iiii-xtiêmo» 
D n'âvpit. pour tout Bénéfice qu'un 
Prieure médiocre , que M*î. l'Evêque 
de Sarlat Ion Oncle lui avoit léfigné. 
Ayant apris de bonne heure à fe con- 
tenter de peu, à mefurer fà dépenfe,à 
vivre indépendant de la fèrvitude que 
caufe ïïntérêt, cette habitude à bornée 
fes difirs , jointe a Tanioiir furnaturel 
de la pauvreté de Jefiis Chrift , le fit 
refier fix ans à la Cour dans une fa- 
veur marquée , fans recevoir , ni dfr 
mander. aucune grâce , ni pour lui, 
ni pour les fiqis. Le Public lui don- 
noit toutes les Places qui vaquoient^ 
& il h'arrivoit pas même aux plus mé^'. 
diocres. 

Enfin le Roi hiî donna TAbbaïe de. 
5*. Vallery en lui fàifant une eQ^écc 
d'excufè de ce qu'il lui donnoit fi peu, 
& fi tard. Quelques mois après , TAr- 
chevêché de Cambray étant venu à 
vaquer , Sa Majefbé Ty nomttia. Mon- 
fieur l'Abbé de Fençlon , délicat fiir 
fes devoirs , fè défendit de Taccepto'^ 
craignant de ne pouvoir concilier le 
foin d'un Diocefè avec les fon6tions de 
fon Emploi. Le Roi lui dit , que l'E- 
ducation du Prince étant prefque finie, 

il 



2 pouvoit remplir ulternativement les 
devoirs de Précepteur & de Prélat ^ 
tandis que les Gens de mérite x^ull 
svoit fous lui dans ces deux Places 
fiippléeroient à &s abfènces. Il céda 
eruin aux Ordres du Koi , à condition 
de paflèr neuf mois à Cambray , & 
trois mois auprès des Princes. 
. En acceptant r Archevêché de Cara- 
tray il rermt TAbbaïe de S*. Vallery, 
iàhs le demander pour aucun de tçs 
amis ni de fes parens. Le Roi en pa^ 
rut étonné, & le prefla de le garder. 
.Mais il repréienta a Sa Majefté que les 
Revenus de (on Archevêché étant plus 
4^ç CufSiàns il fe croyoit dans le Cas» 
oii les Canons défendent U pîuraliié 
àes Bénéfices, n fe défit en même 
tems du Prieuré p qu'il tenoit de fon 
Oncfe. Ce ddîntéreflèment fi rare lui 
^ira des louanges , mais À indilpofa » 
auili contre lui bien des perfbnnes» que 
fon exemple condamnoit. 

La haute feveur oîi étoit M^. TAr- 
chevêque de Cambray fembloit annon- 
cer une élévation encore plus grande; 
m^ il s'éleva contre lui un orage qui 
réloigna à jamais de la Cour. 

Pour connoître la fource , le pro^ 

grès. 



#rès^ âc la axâbammm àt fa diP 
grace^ilôiit parler deMadameGuyon^ 
CfÀ en a hé le prétexte , & deviner ict 
I2tie idée courte de ià conduite & der 
ite fèntmie&s. 

Cela eft néceffîûre 5 non &iilement 
j)Our la jufiifîer contre fes c^omnies^ 
de fes ennemis j msas pour détruire les' 
fàuffes idées , que certaines perlbn* 
nés ont formées d^elle , en Biaint untf 
îïftoîre de â Vie , imprimée depuis 
peu d«is les P!aïs Etrangers , £àns foi* 
aveu, & contre î^ daniéres volon» 
tés. 

Madame Guyon nâatût àMontarg^ 
de Parens nobles. A 1 âge de quiiiiZd 
iins j elle époufa un Getmlhomme du^ 
foêmé lieu. EHe y a ddneuré jufijue^ 
à fbri Veuvage , Ôc y a toujours coii- 
iêrvé k réputation d'une vertu pure &f 
iàns tache. 

Dès fit jdiis tendre jeuncffè , ellefe 
confacra à Dieu , <f une manière parti- 
culière , par ce genre dé pété , qui 
<?onvient a tous les états , & qiri eflî 
tant recommandée par StiFrançàs de 
£ales. 

Elle demeura Veuve à Tâge de vingt-* 
fcuitans. La réputation de fe Piété ,& 

de 
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d'Aramcm , Ëvâ^ de Gmeve, ^ 
étoit alors à Paris, ce Brélat l'engag» 
i & retirer dans foaEKûcefe, avecdes 
Nouvdks Catbc^ues qm albient éta» 
bfir une Coonsupauté àGeic, pour la 
converiion des âfes Frote&na?, 

EHe confiika at^ttravaoc les paSbiw 
«s ies plus refppoafalgs par fccr pfaéy 
& toutes V^s^mm oonfiaoBée dans fa lé» 
fbludoQ^ elle partit de ^aris en Tanaés 
ti^u acccxap9gpê^ âe quelques Nour 
vdles Cadioifque5t& de deuk ftovnet 
deCiiaodir&ËIle arova iâeiMât àOess; 
M^ deGeneve iy vinr voir & trauL 
meclm le Bere âelaCoodxRdgan: 
fiamaiagte, <pa^ fitSupéneûr de la Mai- 
£)n. Cétoit un Bdigieux qui joig^iotti 
des lumières âipérieuFes dans les fiâen* 
tses iiumaines uneconiioâf&nce fico&i»- 
de dans k fiâepce <des Saints. 

Fc!(i après 9 la FamSie db Madaine 
Oa^oa mi écrivît pour Rengager àfe 
dél^ de la Garde NdUe de lès En?* 
fios^ qui pafloit quaraofie asKelii^NS 
de rente , ^ à leur dooner wos fis 
iBsens. EDe le fit arçc jppe ^'lâc: ne fe 
réferva qp^xie PenfiDU mécBocr^ 

Chi ii^lHm à Mr. de Gapew ié di^ 

feîn 
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fcin d'engager cette Dame à donner Te 
peu de biensycpi lui refloit, aux Nou-» 
yelles CathoIiques^& de fe faire Supé- 
fieure de la Mailbn* Msds comme elle 
«'étoit apperçûë , que les Régies & 
rinftitut de cette Communauté ne lui 
convenf»ent pas , die lupplia ce Pré- 
lat de Texcuièr. Ce refus déplût aiix 
Nouvelles Catholiques, Scdles la prié» 
rent tnet^tôt après de quitter leur Mai* 

iOVL 

Réfbluë de ne plus retourner à Pah 
f is , & de £è des-occuper entièrement 
des diofès terrefires , dans quelque 
lieu fblitaife , inconnu , & éloigné du 
monde, dlefe retira d'abord auxUr- 
fulines de Torinon, cnfuite cBez une 
de fës amies àGrenoble, & enfin à 
Verceil,où TEvêque du lieu Tavoit invit- 
téepkrfieurs fois. EBe comptoit y finir 
€qs jours , mais l'air épais du lieu lui 
'ayant caufé une fluxion fur la poitri- 
ne , avec une fiéyré darigéreufe , lès 
Médecins déclarèrent , (jtfelle ne pou- 
voit vivre làns aller rdpirer fon air nar 
tal. Elle qtitta Verc?eilau grand regret 
>de MV ÏEvêqûe, & revint à Pari&Taa 
1687, après lîxans d'abfence. 
' Peadakiàii>Iitttde&.foareJQurdans 
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ces Provinces éloignées , eDe exprima, 
dans fès premiers Ecrits, les noMes et 
forts de Ion Amour pour Dieu d'une 
manière fîmple , & fans art ^ mais vi- 
ve & plœie de fentimens. Ses Manut 
crits pafTérent infènfiblement de main 
en main , forent cojriez & répandus à 
fon infçû. Un de fès amis en fit même 
imprimer un à Grenoble {n) & un au- 
tre à Lyon (^) avec des Approbations 
autentiques. Les uns goûtèrent ces 
Ecrits. D autres s*tîx fbrmalifërent. 

Si-tôt qu'elle fat arrivée à Paris on 
écrivit des Provbces contre la Doâri- 
ne. . On y ajouta les Calomnies. On 
luppoËi de feufles Lettres* Et Elle fat 
edermée aux Filles de la Vifitation de 
la Rue S'. Antoine au mois de Janvier 
1688. Le Père de la Combe fonEHrec- 
teur fat enveloppé dans la même dif^ 
grâce. 

EUe fît bien-tôt connoître Timpoftu- 
re de fes ennemis , '& les confondit 
par la force de fes Réponfes. Après 
un Examen rigoureux , ftit par ordre 
de M^ d'Harlay Archevêque de Paris, 
pendant Tefpace de huit mois ; après 

B des 

(4) Moyen court pour faire Oraîfon. 

(^) Explication du Cantique des Cantiques. 
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des accuËdons les plus malignes , des 
Interrogatoires les plus captieux , & 
un Edairciflement exaû de tous les 
feits , fon Innocence parut dans tout 
fon éclat. Sa Implicite , ià douceur 
& fa foûmiffion détrompèrent la Su- 
périeure de la Maifbn , & les Re- 
îigieulès , qui rentrent toutes unani- 
mement un témoignage autentique à fà 
Vertu. Madame de Mramion fîtcon- 
noitre fon innocence à Madame de 
M^ntenon» qui parla au Roi en la fà- 
x?eur avec vivacité , obtint fk liberté , 
& lui marqua pendant plufieurs années 
beaucoup de confiance & d'amitié. 

Quelque tems après fa forde des Fil- 
les de S^*. Marie , die fit connoiflance 
avec Mr. TAbbé de Fendoni Elle le 
vit chez Madame la Duchcfîe de Be- 
thune , qu'elle avoit connu dès fà plu^ 
grande jeunefïè. Il avoit été fort prér 
venu contre die avant que de lui avoir 
parlé. Mais le$ converfations qu^il eut 
avec elle chez Madame de Bethune dé- 
truifirent fès préjugez. Etant allé en- 
fuite par occafion a Montargis , il s'in- 
forma de la réputation qu*dle avoit eu 
dans cette Ville , avant qu'die la quit- 
tât. Tous lui marquèrent une haute 

eftime 
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eflime de la pété de cette Dame» & 
de le pureté de Tes mœurs depuis (on 
enfance. Cestémdgnages» rendus par 
les peribnnes les plus r^eâafaies» con- 
firmèrent W?. de Faieloh dans Tidée 
qu'a avoit déjà conçu de la vertu de 
Madame Guyon » & il fè forma peu 
à peu entre ces deux peribnnes une 
étroite Uaiioi» qui fiit depuis pour Tu- 
ne, & pour Fautre y une fburce de 
grandes Crdx , & par là de grandes 
Vertus. 

Quelques années après avoir con- 
nu Mr. de Fendon , Madame Guyon 
fit connoUIance avec Mr. le Duc de 
Chévreufe, 

Ce Sdgneur avoit été élevé par Mefr 
fleurs du Port Royal Des Maîtres 
fi habiles ne négligèrent rien pour cul- 
tiver fes talens naturds. Q avoit des 
conndflkices rares pour une perfôn- 
ne de fbn rang, une éloquence aifëe, 
le génie étendu , capable de remon- 
ter en tout aux principes, & de former 
les plus grands projets. Hardi dans 
Texecution , courageux contre les 
mauv^ faccès & contré l'improba- 
tiôn de ceux qui ne pénétroient point 
la grandeur de &s deflèins. Si fon ef^ 

B z prit 
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prit avoit quelques défauts » ils ne ve- 
noient que de Pabondance defes vues. 
Son abord étoit facile , gracieux & 
modefte; fà politeflè noble, délicate, 
& fîmple ; fon naturel doux , af&ble 
& liant n vivoit dans fa famille avec 
fts enfàns en bon ami autant qu'en bon 
Père. Son ame parôifibit toujours éga- 
le & tranquille , nonobftant fà vivaci- 
té naturelle. En un mot, la Piété avoit 
uni en lui les vertus humaines 6c Divi- 
nes dans un tel degré, qu'il étoit tout 
«nfèmble bon Chrétien, bon Citoyen, 
& parfait AmL 

: Mr. le Duc de Beauvilliers , Mr. le 
Duc de Chévreufe, & M^ FAbbé de 
Fendon vivoient dans une étroite liai- 
Ibn entre eux, & tout le monde fàvoît 
Teflime particulière qu'ils avoient pour 
Madame Guyon. Plufieurs jeunes Da* 
mes , d'une qualité diltinguée , à la 
Cour étdent auflî dans une grande liai- 
(on avec elle. Madame de Maintenon 
même la fàifoit venir fouvent à St.Cyr, 
& marquoit pour elle beaucoup de 
confiance. 

Quelques perfonnes întéreiîees i 
rompre ces liaifbns répandirent des 
bruits fourds fur une Héréiknaiflànte, 

accré' 
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accrédîtée à la Cour. Voîd ce qui 
donna occafion à leurs calommes. 

Rome avoît foudroyé qiidques an- 
nées auparavant les Ecncs: de MoGnos 
Doâeur EfpagnoL Ses erardfionsté- 
mérairesavoîenc donné naiflance à une 
fàuflè (pricualîté , qui alfioît ramour 
impur des créatures avec on préten- 
du pur amour du Créateur. On af^ 
fure que cette illuiion étcnt paflée juP 
qu'en France, D'autres prétendait, 
que tous les bruks ^ répandus ûir le 
Quiétiïme Françds, n'étoient que les 
ftratagêmes de certains hommes pcAd» 
ques j qui préièntent qudques fi»s des 
&itômes aux Princes, ami de (e reo^ 
dre néceflaires pour les combattre. 

Quoi qu'il en ioit» ces bruks donnè- 
rent occafion de confondre le aux 
avec le vrai, & de décrier la Hété in- 
térioire & cachée , quine fe découvre 
que par les vertus fondes, fimples^Sc 
amiables. 

Les nouveaux Difoples de St. Au* 
guftin écoutèrent trop âdlement ces 
calomnies. Us s'étdent flatez d'abord 
qu'unhommed'dprit comme Mr. l'Ab- 
bé de Fenelon ne pouvoîtpasmanauer 
d'être de leur para Ils furent vîolem- 

B 3 iment 
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ment choquez , quand ils virent le 
contraire; fur tout Ica'fqtfils s'apper- 
çûrent, que la luttfon de M^ TAbbé 
de Fendon avec M', le Duc de Ché- 
vreufe ébigna peu à peu ce Sâgneur 
des fendmens de Mdfieurs dû Port 

BoyaL 

On n'entendit plus que des cla- 
meurs fur k péril , oiiétoit FE^e i^ar 
k MoÊnofifîne, qui fe gliflbit fubtile- 
ïîient panrn les perfonnes du i>lus haïuc 
rai^ 9 & du plus grand mérite. On 
aBarma fur tout M*. Godet des Marais 
Evêque de Chartres^ Prâat dunepié- 
fié fincére, mais d'un naturel vif, & 
d'un zélé ardent pour ce qu'il croyoit 
k faine Doâxina 

Un tel homme étok fiifecptitde de 
ftats préjugez. On lui fit une peintu- 
re afifrcufe de la nouvdle SprituaEté. 
Pour détourner ce Prélat de fes pour^ 
fiûtes in&dgables contre le Janfemfme^ 
un Doûeur de Sorbonne, pardfàn de 
la Oraee bnmcAUy luipréfenta adroi- 
tement le Quîétifî», comme un digne 
objet de fon zékE^copal. Ce pieux 
Prélat, qui ignorcrit alors fc caraûére 
& les fentimens de ce Doûeur ; ne 
«'içperçut point du piège. Il s'appli- 
qua 
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qua de bonne foi à foudroyer ÏHéré- 
fie naiflànte , & ne fongea qu'à ren« 
dr^ Madame Guyon jfinfpefbe. . . 

Cette Dame réixdut idors 9 pourrais 
Cirer fès amis^ de confier fes Ecrits 
à quelque Prélat d\ineSciepce difiin- 
guée, qui les examineroit, ftenYen* 
droit témoignage. Elle dîoifît M^ de 
Meaux ^ comme un homme dont l'ajv 
probation contrebalancerdt l'autori- 
té de Mr. de Oiaitoes y & ef&cetoit 
bian-tôt les calomnies des Do£leuis 
écbauflîèiz; 

On donna tous les Manulcrits de 
cette Dame à ce Prâat il ks ièt , & 
dit d*abord à Mr. le Duc de Cfaévreu* 
fe 9 qu'il y trouvait une Lsumiért » (^ 
me OnSim ^ qud nmjok pMU frash 
vé ailleurs. Il les emporta enfùite avec 
ktf à Meaux , en fit de grands extraits» 
(«) & au bout de cinq mois revint à 
Parts 9 yen; le commencement de fan 
x(%^, cùîl eut une longue confésen* 
ce a^TQc /Madame Ouyoa , & après 
Fayoîr oommonié de £ès prc^res ma ns, 
il hzi ezpcrfà fk^ difficultez^oc en écou<* 
ta les Répon&s. 

B4 Quoi 

(4) Réponfc à la Relation du Quiétiûnc pac 
Mr. de Cambray. 
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Qucri qu'il eut marqué beaucoup 
d'ardeur & de vivadté dans cette Con- 
férence , il déclara cependant à M', le 
Duc de Chévreufe , que les difïicul- 
Cez, fîir . lefqudles il infîftoit > nerc- 
gardoient point la Foi , mais certaines 
Idée^ de'fpiritualité. qu'il ne compre- 
ndt pas fuffilàmmênt> & qu'il étoit 
prêt a' donner à Madame Guyon un 
Certificat de Catholicité. Elle {MÎa Mr» 
le Duc de Chévreufe de direà ce Pré- 
lat , que n'ayant fbuhaité de le voir 
que pour s'inuruire elle-même , & pour 
raflurer Tes amis , elleiè contehtoit du 
témoignage verbal qu'il avoir la bon* 
té de lui rendre. 

Elle fè redra enfuite dans un Ëeu in- 
connu , & rompt tout commerce avec 
fes amis. Cette -précaution ne calma 
point ies efprits ^inquicts. Pour rendre 
îèsfèntimens fu^^eas on tâcha de dé- 
crier fes mœurs. WK les Ducs de Beau- 
viHiers & de Chévreufe , de concert 
avec M^ l'Abbé de Fenelon , avoient 
dreflë un Mémcwre en leur nom pour 
ia juflifieadon. Madame de Maintenon 
le chargea de le préfenter au Roi , & 
de l'appuyer. Mais Madame Guyon 
ne voulut jamais conièndr à cette dé- 
marche » 
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marche , de peur de commettre fes 
trois amis. 

Quelque tems après , Madame de 
Maintenon changea de fèntiment, & fe 
laiflà peu à peu entraîner par le zélé de 
M'. rÈvêque de Chartres , fbn Direc- 
teur. Cette Dame avoit un refpeâ fin- 
cére pour la Religion. Sa converfitîon 
étoit féduifànte & pleine de traits gra- 
cieux. La force de fon efprit ne pa- 
roît pas en avoir égsdé la délicatdïe 
Elle fe prévenoit facilement pour les 
perfbnnes , & s'en dégoûtoît de mê- 
me. II étdt aife d'allarmer une Dame 
de ce caradére. 

On lui fit voir des erreurs groflîéres 
& toutes les horreurs du Quiérifine 
dans le petit livre du Moyen Courte 
qtfdle avoit fort goûté auparavant: 
Ôès qu'on apperçût qu'elle s'étoit dé- 
clarée contre Madame Guyon y on tâ- 
cha de lui infpirer àes foapçons con- 
tre M', r Abbé de Fendoa Elle en fut 
fufceptiUe. Elle avoit crû d'abord fè 
rendre Maîtrefle abfoluë de Teiprit de 
cet Abbé ; mais voyant qu^il réfiftoit 
fouvent à fès idées , elle appréhenda 
qu'un homme , dont elle ne pouvoit 
s'afliirer , rfaqiât trop de crédit au- 
près duBoL B 5 Ce 
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Cechangement en Madame deMab- 
tenon donna occafion à Mr. TEvêque 
de Meauxde mcxârer les £ecrettes pei- 
nes y qu'il nouriflbit depuis kxig-tetns 
contre Mr. TAUDé de Fendon. Mr. 
Bofluet , accoûmmé àiè voir, admirer 
comme le premier génie de fon fiéde, 
ne pouvcrit foufftir , qu'on eût détour- 
né ]es yeux de dediis lui , pour les ar- 
r&er fur cet Abbé. Vdlà la première 
fburce de leurs difcordes.Mais ce Pré- 
koiyiî reQ)6£bhle d'ailleurs, necrûtpas 
fans doiH£poufIèr les chofès à l'extrémi- 
té oà la chaleur des difputss le porta 
depuis. On avertît Mr. de Fenelon, qu'il 
étoit Ibuvent échapé à M', de Meaux 
des jdaintes & d^ traits contre lui ^ 
ïom il ne voulut point y ajouter fol 

lie déchaînement contre Madame 
GuyoQ devint univer&L Ces calom- 
nies fembloient re&cmiber fur fes amis. 
C'eft ce qui lui iit prendre la téfblu-^ 
faon de rompre le filence, & de £e ju(- 
rifier par une voyepubEque. Elle écri- 
vit à Madame de Maintenon , pour la 
fup^er de iuiâîre donner des Com- 
lires , moitié laques , moîdé Ec- 
clefîaftiques , pour ii^rmer k 
âc à décbatee • iiir tQuf wp ]^ 

qa*cn 
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qu'on lui imputent. Elle ofint de (e 
rendre au bout de buitjours en telle 
prifbn qu'on voudioit , pour fiibir la 
peine qui lui étoit dûë , fi die état 
couvée coupable. 

Mr. le Duc de Beauviffîers fe char« 
gea de cette Lettre pour Madame de 
Maincenc» , xom elle ne jugea pas à 
propos d'entrer dans un e^dîent qui 
pardfîbît fi nature. EBe réponctit à Mr. 
de BeauvîiUer^ , qu'elle tie croydt pas 
les &UX bruits qui couroient pûx Ma« 
dame Guyon , qu'il n'étok point quef^ 
éon de les mœur$ , mais àt fës fend- 
mens , qu'il &roît à craindre ^ qu'en 
juitifiant fa perfonne , on n^ donnât 
trop de croyance à fa Doftriiic ^ qu'il 
fàlloit d'abord exaû^ner Tune ; & ^ue 
les caicxnnies fur l'autre toioèeroient 
d'eUes^mêmes. 

Madame de Maintenon demanda 
donc un Examen Dogmatique des Li- 
vres de Madame Guyon , & en parla 
au Roi Mr. de Meaux fut choifî com^ 
me le principal Examinateur. On y 
ajouta Mr. TEvêque de Châlons , à 
préfent Cardinal de Noailles , & Mr. 
Tronfon , Supérieur de S^ Sulpice, 
qui encr^i%«it «>us deux cet ^xsunea 

B 6 ' avec 
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zvtc douceur & droiture. Madame 
de Maintenon voulut que M', de Fe« 
nelon y entrât comme quatrième , & 
le Roi Tapprouva. 

Mr. de Fenelon , foûtenu par la pu- 
reté de fes intentions , & par la haute 
idée qu'il a\x)it de la bonne foi des 
Examinateurs , sV livra entièrement 
avec une fimpUcite de cœur, fans bor* 
nés j fans crainte , & fans défiance. 

M*: de Meâux lui dit , qu'il rfavoît 
lu aucun des Auteurs Contemplatifs » 
& le pria d'en faire des Extraits avec 
des Remarqua. Mr. l'Abbé de Fene- 
Ion le fit ^ & lui envoya un recueil de 
PafTages , tirez des Pères Grecs & La- 
tins y des Saints canonifëz ^ & (^ 
Doûeurs approuvez. 

Le dcfïein de ce Recudl étoit de 
montrer , que les exprefîîons des Con- 
remplatifi de tous les fiédes n'étoient 
pas plus mefurées que celles de Mada^ 
me Guy on , qu'il ne falloir prendre à la 
rigueur les unes , ni les autres ; mais 
quoi qu'on en rabattit , qu'il en refle- 
roit toujours afièz pour prouver par 
une Tradition conflante,qu'il faut aimer 
Dieu comme Béatifiant, mais plus en- 
core comme infiniment Parait » qu'il 

feùt 
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faut Taimer pour lui-même , toutes cho- 
fes pour lui,& nôtre Etre comme fon 
Image. Nous vouloir du bien comme 
appartenant à IKeu , annoblir ainfî TEf* 
pérance par la Charité , & délirer nô- 
tre bonheur étemel , comme un état 
qui exalte , qui épure , qui codbmme 
nôtre amour. 

M', de Meaux avoit toujours Ibûte- 
nu Topînion contraire à TAmour defin- 
téreflé. fl croyoit favoir le Dogme 
mieux que perlonne , & ne pouvdt 
fbuiîrir , qu'on lui fit voir , que la Tra- 
dition de TEglife fîir uj^point fi eflèn* 
ciel lui eût échapé. Mr. 1 Abbé de Fe- 
nelon y infiftoit toujours, & cette în- 
fiflance parut inlupportable à Mr. de 
Meaux dans un homme , qu'il regar- 
ddt comme Ion Difdplc. 

Après un Examen de plufieurs mois^ 
ils eurent bien de la peme à convenir 
de quelque chofe de précis. L'on n*a- 
voit penfé dans le commencement qu'à 
la ifeule Madame Guycm & à la dé- 
tromper de fa prétendue Ipiritualité. 
Mais Mr. de Meaux n'en voulût pas 
demeurer-là. U difoit toujours que TE- 
glife étoit en péril Cétoit ajouter un 
nouvd éclat à la gloire dé fes triom- 

B 7 phes 
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phes fur les Proteftans, que de convain- 
cre d'erreur un homrae cxanmie Wt. 
•TAbbé de Fenekia fl vouloir donc 
faire des Canons pour aflurer le Dog« 
me Cathdique. 

Pour cet eifïètil eut des Conférences 
à Ifîy , vers le commencement de Tan- 
née i6p5, avec Mr. de Châkms , Mr. 
Tronfcm , & Mr. TAtoé de Fendon, 
qui vendt d*être nommé Archevêque 
de Cambray. Il leur moutra trente 
Articles qu'il avoit dreflez , & leur pro- 
pofà de les figner, comme ime barriè- 
re contre les nouveautcz. 

Mr. de Fenclon, les ayant lus, en 
changea pluficurs, & en ajouta qua- 
tre autres. Mr. de Meaiux les rejettâ 
d'abord » mais après beaucoup de dlîl 
putes il fe rendit enfin , & les Arti- 
cles furent jRgnez par tous les quatre 
Examinateurs. 

. M^ de Meauxfe vantoîtfourdement 
d'avoir ait feireà M', de Fendon une 
Rétra£lation de iès erreurs , fous le 
prétexte Ipécieux d'une fignaturej & 
Mr. de Fendon fe fiatoit d'avoir feit 
admettre à M', de Meaux fa Doârine 
fur le pur Amour , par l'approbation 
que ce Prélat avoir donnée aux qua- 
tre Articles ajoûteZr peu 
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Peu après la fignature de ces Arti* 
cles , M^ de Fenelon fut làcré Arche- 
vêque de Cambray , à S*. Cyr , en 
fan 1595. & M', de Meaux voulut 
abfolument être fon Confécrateur. Juf- 
ques ici ces deux Prélats avoientp^ 
dans une grande Intelligence. 

Dans le courant de cette même an- 
née, W. de Châlons, Mr. de Char- 
cres , & Mr. de Meaux pul^rent 
des Letces Paftorales contre le Quié- 
tifine , de condamnèrent les Livres de 
Madame Guyoa Le premier fè corn* 
porta avec bien plus de modération 
que les deux autres.^^ blâmant j dit ce 
Prélat, les excès des faux Mjftiques^ 
kums & admirons to/^mrs les Saints 
excès , ûk r amour de Dieié forte Us 
âmes. Elles ne peuMnt jamats lepuf- 
fer trop l^ 9 pmTqtêe la mefttre de Va- 
moar de 1>ieu eft de f aimer fans mefn^ 
re. ^Ne erai^som donc point continue^ 
t'il que les tranfports du pur amour les 
écartent jamais de lu voje droite. 

Ainfi en profcrivant les Livres de 
MadameGuyon pil étdt bienéloi^ de 
condamner la |«fonne. Il Tavoit vûë 
àrH&td de Morhdldn quelques mois 
auparavaac , ^ lui ftvok dk , qu'en 

foû. 
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foûmettant fès expreflîons efle pou- 
voir continuer dans iss fèntimens , & 
qu'il prieroit Dieu d'augmenter fes 
grâces. 

Cependant cette Dame s'étoit retirée 
aux Religieufes de Ste. Marie de Meaux 
en attendant le jugement décifif des 
Prélats. Mr. Bofluet alla dans Ion 
Diocefe Vy trouver. Il lui demanda 
de fîgner fon Mandement 3, & de re- 
tracer les erreurs , dont il y failbit 
mention , en avouant , qu'elle né 
croyoit pas au Verbe incarné , & 
qu'elle avoit pratiqué un genre d'oraî- 
ion qui la mettoit dans un oubli entier 
des Miftéres. 

Elle fut effrayée d'une telle propo- 
fition 9 & lui dit 9 que pour &s ex-- 
preffions eBe les foûmettoit à l'Eglifè^ 
qu'elle fàifoit peu de cas de fes Ouvra- 
ges, qu'elle ne les avoit écrits que par 
pccâfion , ou par obéïflance lans del* 
iein de dognatizer , qu'elle avoit pu 
fe tromper dans le choix des termes; 
mais qu'elle ne pouvoit , fans trahir fa 
confcience , avouer, qu'elle eût eu. des 
erreurs fî monflrueuiès. 

Les Religieufes & la Supérieure du 
Convent, oùdles'étcwretirée, furent 

affi- 
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afHigées de la dureté de leur Evêque , 
& tâchèrent de l'adoucir parles témoi- 
gnages qu'elles rendoient à la Piété de ^ 
Madame. Guyoa II céda à la force 
de la Vérité, & au bout de fix mois 
donna un Certificat à cetteDame, dans 
lequel il déclare, J^«// étoit frtisfait 
de fa conduite^ qt/il lui continmit h$ 
participatim des S. S. Sacremens , qu^il 
ne Cavoit tromjée impliquée m aucune 
forte dans les abominations de 2\4olinaSj 
ou atêtres cmdamnées ailleurs y & en^ " 
fin y Qu*iln^'avoit pint entendu la corn- 
prenare dans la mention qtiil avoitfait 
de ces abominations dans fon Ordon* 
nance. 

• La Supérieure &Ies Religîeufes où 
elle avoit demeuré lui donnèrent un au- 
tre Certificat par lequel Elles décla- 
rent. Que cette Dame ayant demeuré 
fix mois dans leur Adaifon^ Elle neleur 
arvoit donné aucun fujet de trouble , mais 
bien de grande édification , & qu* elles 
arvoient remarc^é dans tome fa conduis 
té y (jr dans twtesfes paroles unegran* 
de régalaritéj ftmplicité ^ fincérité^ 
humilité j mortification ^ douceur 9 é^ 
patience Chrétienne . & une vraye dé- 
votion (jr efiime de tout ce qui efi delà 

JFoi^ 
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Foi 9 fier t(M 4U 2l4èftére de flneartu^ 
tion (jr de U SM»te Enfance de notre 
Sei^m Jefiés^hriji. 

Deux Aâes fi autcntiqucs , après 
un Examea fi rigoweiix ^ & tant de 
foms pour la fàke paroitre OQUpafafe ^ 
déplurent infînôment à Madame de 
Makitesson. Elle dit à Mr. de Msaïue 
que loin Atteftation feroit un effit ccmî- 
traire à ce que l'on s'étoit propofë,cpii 
étoit de détromper les peribmœs pré* 
venues en feveur de Madame Gmjcxu 
Cependant cette Dame fut arrêtée^ Se 
m& au Château de Vincennes , vers 
la fin de Tannée 1695. 

Uéloignement de Madame de. Maîii- 
tenon pour Mb*, de Camhray augmen* 
toit tous les jours. EHc rcardoît, 
comme un entêtement inexcu&bk, £k 
réfifiance à condamner Madsmie 
Guyon. Pour entrer dans les ientânens 
de Madame de Maintenon > Mr. de 
Meaux réfblut d'engager adrcntement: 
Mr. de Cambray à ^ecettsCondan»* 
nation^ Il lut manda quil âifoit un 
Ouvrase pour authorifèr la vraye Sp- 
ricualite & réprimer riUufîon, &le 
pria de l'approuver. Mr. de Cambray 
fe réjouît d'un Deflan fi utïe, &s'o& 

frit 
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fnt de travailler de ccwcert avec lui 

Daos le teras que Mr. Boflîzct coin* 
pofoit cet Ouvrage , il écrivit la Let- 
tre fîiivame à M,. Fôieloa 

A Meaux le i^. Mai i(^. 

ye vomfuis uni im$s Itjmd svec 
finctinfêtim & U Rejpe£l qu€ Dieu foi f. 
Je erm foutt^M rejfemtrunjenefiii 
qud^ qmnomfépêre encore tm peu ^ ér 
€eU m^eft imfuppQrubk. Mon Livre 
nout aidtrs àentrer dansla fenféetsm 
de r autre. Je fer ^ eu repos ^ qumd 
je ferai unianjec vous^ partefprit^ ^ 
tsnt que je le ftêis par le cœur. 

Cette Lettre confirma M,, de Cam* 
faray dans la bonne opônion qu'il avoit 
de la droiture de Mr. de Meaux , & 
retn n*a pu le faire douter de Ta- 
HÛdé de ce Prélat » jufqu'à œ qu'à lui 
envoya fon JhflruSlion fur les étais 
iOraifm. 

Qiidle fiit la fupriiè de M'. deCam* 
bray^quandil vit par tout des pa^Iages 
tirez des Livries de Madame Guyon » 
auxquels Mr. de Meaux donnoit 
un fens aflfreux ! Ce Prélat afluroit , 
^i^U ne iagiffùit pas de quelques ton* 

fé- 
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féquences éloignées , mais d^tm Jifléme 
lié dms toutes fes parties^ dont le def- 
fein évident étoit a établir une indicé* 
rence brutale pour lefalut^ & pour la 
dammation , pour le vice & pour la 
vertu , un oubli de Jefus-Chriji & de 
tous fes Miftéres^ uninaSiion brute & 
une quiétude impie. 

U eft néceflaire de donner ici une 
courte idée de ce Syftême de Mada- 
me Guy on, tel qu'on le trouve répan- 
du dans tous fes Ouvrages. Je me fer- 
virai autant que je pourrai de fès pro- 
pres paroles , que je ne ferai que lier 
enfemUe. 

La Charité eft la fburce & la fin, 
k Régie & la Confbmmation de tou- 
tes les Loix , & tous les Devoirs , de 
toutes les Vertus , & les deux moyens 
de parvenir à cet Amour parfiût font 
VOraifin , & 1^ Abnégation EvangeU^ 
que. . 

UOraifon rfeft pas une douce fen- 
lation , ni le charme d'une ima^a- 
tion échauffée , ni une fpéculation ab- 
ftraite ; mais une pente centrale de 
TAme vers fon Principe , dont les plus 
fimples font capables ^ que rien ne doit 
interrompre , & qui eft compatible 

avec 
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avec tous les devoirs de nôtre état 
mortel. 

D faut d'abord feire des efforts vi- 
goureux, des adles multipliez 9 retours 
fréquens vers Dieu pour nous fëparer 
de tous les' objets de nos paffions, 
pour nous éloigner toutes les occa* 
fions qui les excitent , pour nous re- 
cueillir , nous concentrer , & nous ren- 
fermer dans nôtre nature ftnrituelle , 
& par là former peu à peu Vhalritude 
de vivre dans la préfènce Divine, d'u* 
ne manière plus fimple , plus uniforme, 
plus intime. 

Tandis que Teiprit s'élève ainfi vers 
la fouveraine Vérité , le cœur fe déga- 
ge non feulement de toutes les affec- 
tions groffiéres , mais de toutes les pal^ 
fions fes plus raffinées. Voilà la fource 
de deux opérations de la làgelïè qui 
font bien différentes. 

Au commencement Dieu nous dé- 
tache des plaifîrs impurs par le goût 
d'une déleàation Célefte. Animé par 
les tendres fentimens d'un Amour 
naiflant , on s'exerce avec une noble 
& mâle vigueur dans tous les travaux 
d'une Vertu aéHve. L'ame faifie des 
amabilitez Divines devient infenfible 

aux 
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aux charmes féduâeurs de la volupté 
profane. 

Enfuite Dieu commence œ nous une 
autre opération , pour détruire le faux 
amour de nous-mêmes, non par les;)!i«/- 
yîr^, mais par les /)^/«^5, Après nous avoir 
réparez des objets terreftres , il nous 
renferme dans la fblitude de nôtre être 
propre , pour en fènrir les ténèbres , l^m- 
puiflànce, & le vuide. Il nous décou- 
vre toutes les horreurs du Mùi » Tim- 
pureté de fes vertus , & fes ufurpa- 
,rions lîir les Droits de la Divinité. Quel- 
le fburce de douleurs pour une créatu- 
re idolâtre de foi & de fa propre vertu! 
FAme ne trouve rien en elle digne de 
fon amour , & ne pouvant plus fup- 
porter Tennui de fà propre fociété, eue 
fort d'elle-même , pour s'abîmer dans 
Tamour du feul Aimable. 

Alors ceflè le bruit importun des 
Sens & de Tlmagination , le tumulte 
des penfées & des paffions ; & toute 
rame,rédmte dans un filence profond, 
adore en efprit & en vérité celui qui 
furpafîe toute parole & toute concep- 
tion. Mais ce filence n'exclud que \^% 
réflexions inutiles , les raifonnem^ns 
fuperfîus, les fpéculations ^ti.^^ qui 

inter- 
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interromj)ent Taétion du cœur. En 
aimant EXeu purement on croît tout ce 
qu'il enièigne,on obéît à tout ce qu'il 
commande, ou efpére tout ce qu'il 
promet ; car cette Charité dominante 
produit , anime , & perfèdtionne en 
nous toutes les vertus humaines & 
divines. 

Voilà le Siftême de Madame Guyon, 
que Mr. de Cambray rfa jamais voulu 
condamner. ]e n'ai tait que le dépouil- 
les de ces figures hardies & hypsrbo- 
ïques , de ces expreflîons vives & ani- 
mées , de ces tours tendres &.paffion- 
nez , qui lui font communs avec plu- 
fieurs Contemplatife canonifez , & qui 
font les vrayes beautez du langage de 
l'amour. La belle nature négîgé l'ar- 
rangement méthodique des plrâfes,elle 
ne pdnt ^ts grandes Paffions que par 
un beau defordre , où tout eft fenti- 
ment (àris art. De même les nobles 8è 
libres eflbrs de l'Amour Divin ne font 
point affujettis àla rigueur dogmatique 
des termes. 

Ceft en ce fens feul , que Mr. de 
Cambray juftifîoit les Exaggémtions 
des Saints jlcuvsfuppo/itiom impojjlbks^ 
ôc leurs préienauh Extravagances. 

Ceft 
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lâs aadçdte qif ibcroyoiti devoirêtré re»^ 
toucîez. IVfri dd' Cambiay' les retou- 
cha aï Ja pnréiënce. Mr^ dé Pans crai- 
jgni( qiifi'fod^ConfrorqnQ fut trop do 
cflci & quoiqu/il. eût drû d*abœd le 
Btôj^ h^di , cq>endântil en approu- 
va r^ecurioh, & dit^ quefOuvra* 
cÈoitf correct & utile. D deika qu'on 
U commuoi^uSt œaxt\ qudkjue har^ 
Me^Tiiéold^Qi- , & convint avfic M*. 
Cle Càmbray de lé montrer àWhr. Pyrot 
Dôéteur deSoibônne, qui étoit txès^ 
dé Votié k Mr ; de Mtaux; Ce Dofleur 
lûb FOuvrage ^ec Mr cfe Camhray , 
:& après-un* éxanied rigoisreux déc^ 
tii (^ïLixi&kTmtd'On 

Mri de Bam'. def&a. qiie lô livide ne 
pmit:t|kl!ii|»rès'x:^i deNfr. de Meaux. 
Ceft^ ce qiieMtt de Fejidon lui pro- 
vm n dônnaifbn'Malnufcnc à l'Im- 
prândiFy âs^m partant pourfonDîo- 
céfè recommanda àfè$i anns^de ne te> 
pvdbief qutatÀi te cm]Jtete^6m:déJM^ 
dC'FàriSi'' : f V ;■'-• 
'■ Mtî dé IMeaa^w^ ^îr qtie^ le livm 
itblt fous, la prede ^ & menaça 4'en 
a^£te]Ei rin^éfTion^ LesânûsdeMil 
dé GhoÉKF^ y voyant' cdmlM il t^okf 
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t^e fiit fupprimé , crurent devdr cnf 
hâter k publication, malgré des Leti 
très exprefles que ce Prélat leur avoir 
écrites pour les en empêcher. Mr. le 
Duc de Chévreufe dla trouve^ Mr. 
f Archevêque de Paris pour le prier 
àt confèntii* à la publication du Livre. 
Ce Prélat répondit , qu'il ne s'oppo^ 
ferait poiûtâ cô que l'on jugerdt à pro- 
pos pour mettre ITionneut de Mr. de 
Cstmbray Jtcouvert , msds que ce rfé-^ 
toit pas €on avi^ qu'on ft paroître 
FOuvrage de M^ deFendon avant ce- 
lai de m. Boiïuer. Mr. le Duc deChé-' 
vréufe* ne jugea pas à propos de luivrà 
ce confèH. il fit achever rimprdïïoa, 
5î en diftribaer les Exemplaires , dan$ 
J*âbfence , de Ikns la partiqpatiati de 
Mr. de Cambmy. 

Oti eut fbîn teen-tôt de foûlevef tûî« 
les-eQwits-: On allateia les anies 'fîmpjfe^ 
& pieulès. On excita la dérifioxï de» 
hommes ptcrfkne». Les Prélats les plu» 
accrédtez à la. Cour déclamèrent con- 
tte Mi*, de Fendon. Les Courtifàns^, 
qui portoicnt envie-ilà haute fevear dd 
Mèff» les Ducs de Beauvilliers & de 
Chévreufe , efpéroient que ces deux 
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diigrace de M^ de Camhray. Tout 
concourut à la fois pour groflOr l'ora- 
ge? Science, Ignorance, Piété, Poli- 
tique, Infinuation, Difpute, Créduli- 
té , Incrédulité même ; & tout cela, 
parce qu'un Prélat avdt ofé foûtenir , 
qtiilfdloh aimer Dieu pour lui-même^ 
Ces bruits parvenus aux oreilles du 
Roi, M^ de Meaux Talla trouver , & 
lui demanda pardon de rfavoîr pas ré- 
vélé plutôt le Fanatifine defo» Cmjre-' 
re. (a). 

Mr. de Cambray re^nnt de fon Dîo- 
ccfe , & voyant le déchaînement um- 
verfH crut devoir s'afTurer de M', de 
Paris , qui fè trouvoit dans une forte 
d'obligation de foûtenir la dodrine du 
livre des Maames. Il luipropofà de 
recommencer l'Examen avec Mr. Tron- 
fon •& Mr. PyroL Le Roi approuva 
Cette réfolutîon, auffi bien que Mada- 
me de Maintenoa 

Cet Examen ne fe fit pourtant pas. 
Mr. de Meaux tira les conféquences 
les plus affreufes des Principes de Mr. 
ik Cambray , & dit hautement, que 

fes 
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fes fentimens cachez étoient pires que 
ceux de fon Livre, '^ 

Ces difcours dans la bouche d'un 
Evêque diftingué par fa ^rapacité » & 
parfon âge, qu'on regardent déjà coin* 
me un Père de TEglife, donnèrent Fal- 
laraie par tout , & foûlevérent une fou- 
le de Etoéleurs , de Prêtres , de ReE- 
ieux, à qui les dilpofitions de Mr. de 
îambray fur les députes de la Grâce 
avoient d^ja déplu. Le fcandale de- 
vint univerfèL La pété de Mr. de Pa- 
ris en fiit allarmée. 11 commença & 
croire , qtf il a'avoit pas fuffifarament 
examiné le Livre , & écrivit à Mr. do 
Çamhray la Lmre fuîvante. 

Ce Vendredy 29. de MarsT 1(597 

„ Je ne vous dis pas de vous livrer 
9, abfblument à Mr. de Meaux , maisL 
5, feulement de faire ufage de ios re» 
9, marques. Je ferai tant que 3e pour- 
99 rai le perfonoage de Médiateur*; 
„ mais il faut que vous m'aidiez pour 
yy cela , & que vous en faflîez plus^- 
^ que dans un autre tems : parce 
„ que vous rfavez pas préfèntement 
» àrfeirc feulement à Mr. de Meaux, 

C 3 s, mai^ 
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^, ïcm au Public , nl^is à uae Ibïifeiri- 

„ concevable de Doâïews , de Prè- 

^ très, de Religieux , & degoas de 

^, toute efpqce, & de toute coodkion. 

^ JefufpendfaimonJugOTjœttratque 

^ je pourrai , mais je ne pnis vous 

^ promettre .de le feirj2 ecttiéreiaent , 

^ pon p^s à caufe du déchaîœmœt, 

;,, njais parce que j'ai trouvé dfis jcfaofes 

3, chaînées , au stf^ûtécç dans vôtre 

^ livre , que je .rfavois pdnt vues 

^ dan$ le Manufcrit que vous m'avcsz: 

^ communiqué , comme Le TroiMe 

^ ftwdmtàire ; («) & encore parce 

^ que l©s nouvielles refluons , c}ue|ai 

„ faites depuis Ja i»ihlicaéon devàtfe 

„ Livre , (que certmnement je defî- 

^ rois revoir encore ) m'y ont fidj trou- 

„ ver des endroits trop durs. Mais 

^ rim ne m'empêchera de chercher 

^ avec emprefïèment les moyens de 

^ juftificr vôtre Doûrine. Dieu m'çjQ: 

^ Jéi^oin de k douleur que je fens de 

^ Ja voir foupçoxinée , & du deûr 

3, qu^e 
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f, que Jai de pouvoir détnâre ceoâ 
„ isipreflîoa • 

II pcDTOÎtque ce Prélat n'a jamais doch 
té de la droiture des intœrions de î^ 
^ Caiabray , ' mais feulement dérexao- 
^titude de fès termes. 

D'un autre côté ^ Mr. de Chaitrds 

-flanda à Rïr. deFendon, qu'il fe c<MK 

•eenteroit des Explicadons ; maïs il ne 

demeura pas bng-tems dans ce {eaA- 

iineut. Mr. de Meaux crioôt tout haut 

•que des Explications ne fiiffî&ient pa^^ 

.oc qu'il Moit une Rétraâadon fbrmd* 

le des Erreurs, il encraSna peu à peb 

lAr. de Chartres., qui confeiOa enfin à 

•Mr. de Cambray ^sd^andonner fon lir 

vre r& de ne phis fonger à Texpliqufir. 

VxDid 4:e quÛl kii' écrivit 

Si nxmsfiutâmz» fUotr^JLiiire pwr ii% 
JSMplifouMS r w '& iifâ^dm bon , u^ 
le , fain dans la Doéirine , a» krék^ 
frimera. 9 macmfera de feu d'intellU 
genee^ m de wmwimife intet^m €eUiC 
-qai. k lesfgkiimtermt i ^kinfi U a$i^ 
<mêYs..^. •' 

M^ deCflibbray nepoixvàm âx^aoiî 
ccontre fa confdence > <pât ^(k jâîhâis 
'eu des^Ëcceurs cctome celles que Mir» 

C 4 une* 
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une fermeté inébranlaUe de ^e us 
feul mot , qui pût fentir la Rétraûa- 
-^on même indiredle. II ofFroit tou- 
jours des Additions pour expliquer tout 
-ce quiallarmoit, & des nouveaux cor- 
re£ms pour lever tout équivoque. Mais 
,Mr. de Meauxinfiftoit toujours fur une 
.réfroéfatim formelle. Mr. de Can>- 
hray voyant tous les moyens d*accom- 
.toodement rompus s'adrefla au Roi, 
. & lui repréfenta: la cruelle fîtuation oh 
JX étoit , les expédiens qu'il avoit pro 
. pofèz pour Ja paix , le refus qu'on lui 
:&lbit d'examino- fon Livre, & enfin 
,qu*il ne lui reftoit point d'autre voye 
' pour terminer le fcandale que de -^'a- 
.^efTer au Pape. Il fup|Jia fà Majeflé 
de trouver bon qu'il allât, lui-même.à 
'.Rome. Le Roi lui fit dire, qu'il pou- 
. voit y porter fon Afl&irç fahs<y aller 
Jui-mêmcr 

. On lui fi.t un Crime dans J'dprit du 
vPrince de la fermeté relpeûueufe avec 
Jaquellc il refiifa d'abandonner fon li- 
vre, jufqu'à ce que le fouverain.Pon- 
'.dfe m eût proncxQcé. On 'fit regarder 
; cette conduite comme l'opiniâtreté d'un 
. homme incapable de fè foûmettre. Ce 
jfut par ces ippreffion& qu'on engagea 
^.., . le 
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le Roi à rexHer dans fbn Diocéfe , ôç 
priver ks parens de leurs Emplois , à 
bandr fès amis de la Cour. Perfbn? 
ne nes'intérefïbit à lui fans participer à 
fes difgraces. On oublia la fupériorité 
de fès Lumières & la pureté de fès 
mœurs.. On voulut fsure pafïèr fbn 
amie intime pour une femme vifîon^ 
naire , & lui-même pour le Patriarche 
é*une SeâLe infcnfceôc prcÊine. Quel 
anéantilTement ! Mais ce n*efl que par 
le renverfèment de tout Thomme qu'on 
parvient à ces vertus divines , dont 
JefiiSy rajfafié (£opprQbreSy eji le ma^ 
délie. 

Mr. le Duc de Bourgogne voyant 
la difgrace de Mr.. de Cambray enté^ 
mbigna une vive douleur, Meflrs. les 
Abbez de Beaumont & dé Langeron 
fiirent bien^-tôt renvoyez , auflî bien 

Sue Meffieurs Dupui & de l'Echelle^ 
rcntilshommes de la. Manche. Mr. 
le Duc de Beauvilliers auroit été traité 
de même^ fi Mr. le Cardinalde Noail^ 
Xès n'avdt pas eu plus de modéiratioa 
que Mr. de Meaux. 

Le Roi ayant fait dire â Mr. dèCam^ 
6ray de fe retirer dans fbn Diocéfè , & 
de a*en point revenir fans ordre ,v il 

G y ■ quitta 
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quitta la Cour éhs le lendemaîrL 

Avant que <le fè rendre à Catribray 
Il écrivit une Lettre à Mr. le Duc de 
Beauvilfe's , où il marqua une véritable 
défiance de lui-même , & oà il promit 
«ne entière fbûmiffion au Juganent de 
fEgBfe, Voici une Copie de cette 
liCttre. 

A Paris <je 3. d'Août 1^97» 

N€ fiyéz point tnfeim àe woi ^ M. 
T affaire Je mm Livre im ^ Rome. iSr 
fe^nefms trompé ^ fautoriréÀu St.Sié^ 
^e me détrompera ; (^ ée/l ce que je 
^rshe avec mn cœur docile éf fournis^ 
Si je méfiait mal expUqtté^ t& réfor^- 
mer a mes exprejpons. fSi ta matière pf$- 
foît mériter tme explication ptm étetu- 
due i jeta firai avec joye par des ad* 
ditfons. St mon Livre fi exprime qtitmt 
DoSlrine pitre yj*aurM la consolation de 
f avoir préctfément ce qtfon doit crot-- 
re y & ee qu^on doit rejetter. Dans ce 
^as même , je ne Imfjerai pas de f aire 
toutes les additions , qm , fans affoUtir 
la Vérité , pourront éclair cir & édifier 
ks Le fleur s les plus faciles h (alarmer. 
JMms tnpn , M^fi If tape ^ndamnt 



mm Lkfre^ j^pf^ij M^p^t à pian 
-iè premier à le condamner ^ & à faire 
m^ Mmdèmem , pur tn déferMte tj 

^âc ces 4ifp&fifim$ qf» Dieu mé don* /^ ^^ 
ne je fiêis en pskc , & je if m ^lixt* [7 
tendre la décifim de fnon ^érkm j rt^w. *j 

qui je reemnM ÎAmmté de Jefi^- x5o5>^ 
Chriji;. Il -ne puêt défendre tjimàr 
Àéfinthe^e qu^Wêe w» fmeére. d^" 
^éreffemént. H ne ^^it foim ià du 
feiM d'honneur 9 ni de Copinim du mon* 
dèj fU de rhumilmtion profonde que hê 
éttmre peut er oindre dymmaurvuisjitt*^ 
^sJ^agh ce >mefenihk avec drchurè.Jt 
Mfr^ums^ autant éêfrejfr^ûmptueux ^ en* 
4éié , &4nd$cik yàtk StitrefMe , pi^^ 
Unique & tmide dans la âifenfe de lia 
#wM ^. le tape me emdp^mnej jejb* 
¥ai dépr0mpé , & parla k Vaincu a^ 
¥a foufiiefr$^ deia 'ùi^éire.Si^U'Cort* 
iraère , le fia^pe tfe cà^Amnè ^int mit 
J^oSrme , je fâcherai par mon fîtenât 
lérpar InmrefpeU d^appaiferteux ^m^ 
4fe mes Confiner es , dont le zék séfi 
wrimé contre moi en nf imputant unie 
DoSlrine dont je nm pas moins d'-hor^ 
y^ur qtlicax , & que jai foâfoars di^ 
feftée. Pmt^treimnnérmt'flspjirte, 
.« ^ C (S qf^^ffd 
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quand ils verront ma Sonne foi. 

Je ne veux que deux chofes qui conù 
^pofent toute ma DoSlrtne* La première 
♦ ffi. qf^ {^ Charité eji un Amour de, Dieu 
jpour U^^mème ^ indépendamment d$$ 
. motif de la 'Béatitude , qiion trouve en 
>^lui. La féconde cji , qi^ dans la vie 
des ames^ les plus parfaites , e0 la Ch^ 
rite qui prévient toutes les autres ver- 
Jus^ q$êi les anime yé" q^i en comman- 
de les aâies. En forte que le jujie de cet 
Jtat exerce alors dordinaire FEfpérof^ 
ce j (^ toutes les autres vertus avec 
tout le défmtéreffement de la Charité 
même. Je dis (ïovâkmvti parce que cet 
itapriefl pas fans exception , n'étant 
jqu'hibituel^^ rfr point invariable,. Pieu 
/uitqueje fiai jamais voulu rien en- 
Jèigfterquipafje ces bornes. Je ne crois 
J^as^ quily att aucun danger que le Sh 
^i^&^. 4:pndamne jamais me Doâirine fi 
^torifée par, les Pères , par les Ecdes 
de p>é(^e , & par tant de grands 
.Saints , que tEglije Romaine a canoni^ 
fez^ Pour les exprefftons de mm Uvre^ 
fi elles peuvent nuire à la Vérité , fau^ 
te dêtre correâiesy je Us abandonne au 
jugement de mon Supérieur , & jefe^ 

ms èien fiché de troubler U paix de 

V.. • V FÈglife^ 
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fBglije , /// ne s^agifToit que àe îinti^ 
rèt de maperfonne et de mon Livre. 
' roiU mesjcntimens , Aionjieur y je 
pars pour Cambray , afantjacrifié à 
J>ieté au fonds de mon cœur tout ce que 
. .je puis lui facri fier lÀ^Jfus. Souffrez 
que je vous exhorte à entrer dans le 
4nême efprit. Je ff ai rien ménagé dhu^ 
jnain & de temporel pour la Doâirine 
^ue fai cru véritable. Je ne laijfe 
sgnorer au Pape aucune des raifons qui 
fuijfent appuyer cette BoÉlrine.En voi- 
là affez, , e*eji A Dieu À faire le refte^ 
fi c ejifa caufe que fai défendue. Ne 
regardons ni les intentions des hommes^ 
Jti, leur procédé ^ iefl Dieu f cul quilfaui 
^oir en totât ceci. . &yons les enfans de 
la paix j & la paix repofera Jitr nous. 
Elle fera amére , mais elle n* en fera 
que plus pure. Ne gâtons pas des inh 
sentions droites par atteun entêtement^ 
'par aucune chaleur , par aucune induf 
Jrie humaine 9 par aucun empreffemenl 
natwrél pour nous jufUfier. Rendons 
fimpUment ^mpte de netre Foi. Laif 
Jons-mus corriger fi nous en afvons be^ 
fom , et fouirons la correSim quand 
même mus ne la mériterions pas. Pour 
vous^ Monfieur 9V0US ne devenu avoir en 

Ç7 îp^ 
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'fartage qtte îe ffknce , iafiâm'^^^ 
U friére. friet foêtr moi dans w$ fi 
freffant iefûin. Priez, foifr V^^ife qui 
fofiffh ^es Jcamddes. Pi4ez> "pour ^imt^ 
qm agiffenf centre moi , étfm ^ T**' 
frit de graeefm en >eHoc , pmr me 
fromperj fi je me trefnpe; ^n pmr me 
faire ji^^e 9 fi je ne fiéiipas damt^- 
reur. Enfin priez pottr tinttrh de /*»- 
rai^m mème^ qm efi en péf^il^ ër qm 
« hefbm diti^e jtifkffiée. La f^Yp^im 
efi de'venue fitfpeâfe ; U nenfaileit pas 
4an$ pour en êoigner les hommes îd^ 
tisses é'pieim itax^mêmts. UAmom 
^^tmér&ffé paroît unefiiure^ ^iffi^kfm 
t^ d'impiété ahominaile. On ^ Oûeoé' 
fumé ies <^rètkm , f^^ fr^isxte 4t 
fureté t^ deprécamém ^ hue t^^erthér 
Dteu que ifor intérêt penr ftac-mêmes. 

"Un défend an^ ame$ ies ptHS^m^tmdéesia 
vcantrttfon parfaitt , fjjr dé ferim DMê 
-far ie fttr mBtif ^ par tequiei 4n ^^it 
ft^qù^m fmhané qae Usf4eèmrs lirt*- 
p^es revinrent de tenr égarêmânf, jf 
^fenx dire 9 la BoHcé dô Dktt k^aoi>^ 
.îïient fumable. 

^ ^eflns qu'on aknfe da pmr amour à^ 
ie Tavofuhn. Je fai que des 4fypocri'^ 
ies foasjie^fi heanx wms temmfimi 
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fEvan^ ; mais k ptir amour ntn efi 
pas momslaperfi^on du Chrifttantfme^ 
ér le pire de tous les remèdes efi i 
^vouloir abolir les chafes parfaites ^ pour 
empêcher qu m eu aèufe. Dieu y j aura 
fnieux pourvoir que les éommes. Humi-^ 
Uons-nous , taifom-naus; au lieu de rai» 
former fur VOraifm , fondons k la fai* 
re. Ceft en la faifant que nous la defen* 
dons. Ceft 4an$ le Jtknce que fera nô^ 
tre force. 

Cette Lettre fcit donnée auffi-tôt au 
public , & tout le monde admira les 
di^ofîtions pacifiques de Mr. de Cam- 
^ay. Après cette déclaration il ny 
avoit qu à attendre en paix la déa- 
^on de Rome. Que pouvoit-on crain- 
dre d'un homme qui craignoit de fe 
trouver , & qui dcmandoit d'èxe re- 
dreflé? 

Cependant Mn de Paris & Mr. dô 
Chartres envoyèrent à Rome yne Déi 
daratîon unanime contre le Livre de$ 
Maîdmes , que Mr. de Meaux atcom- 
pagna d'un Sommaire de Doéfaine 
cdieufe , qu'il imputoît à Mr. de Fe- 
nelon comme la fuite néceflàire de fq^ 
Princçes. 

Mr. de Feflidon ifîHîprtaia pas d'a^ 

bar4 
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bord fes défenfes. II les envoya e» mas 
nufcrit à Rome ; mais W Cardinaux 
lui firent mander,. qu'il rfétoit pas poP 
jQble de fournir de li grands Mémoires 
k tous les Gens du St. Office , & que 
les acculàtions qu'on, feifbit contre lui 
étant rendues publiques en France ,- il 
felloit que fes juftincations le fulîent 
aufïL II prit donc la réfblurion de les 
faire imprimer à mefiare que la nécet 
ïîté Tobligeoit de les compofèr. 

Mrs. de Paris & de Chartres gardè- 
rent plus de mefures dans la difpute 
que Mr. de Meaux , & ne s'engage^ 
rent pas tout, à fait à.ibûtenir la même 
Doârine.- 

Ce Prélat avança d'abord un Parar 
doxe qui étonna toutes les Ecoles, fl 
foûtint que POraifbn mentale fiippofe 
héceflairement une MultipUchéaaâïei 
difiinSSy & tte médit aiiùns difcurfives^ 
8c que TOraifon Paflîve^. dont parlent 
fes Miftiques , . eft un état extraordi? 
naire ,. & miraculeux,, qui exdudtou* 
xt coopération réelle du Libre Arbitre 
C'eft. adiré, en ible intelligible, que 
çfeft.une chofe extraordinaire forcée, 
8c contre nature que de relier dans la 
préfence de robjet aimé ,^ & de lui^ex- 

prjmec 
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primer nôtre amour plutôt par le iîleà- 
ce & par les regards,, que par les ha- 
rangues & par les difcours étudiez. 
Mr. de Paris (*) fe déclara contre cet- 
te opinion également abfîirde dans 
Tordre de la Nature , & de la Grâce. 
De plus Mr. Boffuct nia ^s le com- 
mencement de la difpute , non feule- 
ment la poffibiEté d'un . état haKtuel, 
où l'on aime Dieu pour lui-même , mais 
encore des aûes du pur amour; pré- 
tendant que la Charité n*a point d'iautre 
.motif. Que TElpérance; c*eft à dire^ 
xiu'il n'eft pas poiïîble d'aimer un Ob- 
•jet pour yî^ perjeéiions , mais feulement 
Parfis bienfaits. NL de Chartres, à la 
:Tête de tous les Théologjenyde l'Ecole 
( * ) & des Doâcurs de Louvain en par- 
.ticuHer , abandonna cette Idée contraire 
à tous les fèntimens humains & divins^ 
Voici fur quoi roubit prindpalemem 
Ja Difpute , commune a«ix trois Evê- 

?ues contre Mr.. de Camhray. Ce 
rélat avoit toujours dit que les âmes 
parfaites perfèétionnent les* aûes de 
FEfpérance par .ceux de la Charité , & 
qu'elles ne défirent point le bonheur 

éternel 

{a) Inftruft. PalV. du 27. Odobre i6pf. 
{(f\ InAr. PaA. du 10. Juin idpSL 
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'éttmA fin]|)]eiiiepcccazntne tHi énat qcl 
les &te I qui les r^ouït, qui les àèàr 
vrexles rouf&ancesde cette ^e, mais 
comme un ita£ oui es^ake ^ qui épure^ 
quixanfQaziaie nocre^ozaour. Il s'étok 
.ferui xronuiie les iiHÛrquês du motdf^i^ 
-térAtprûffKiespQm figniier/tion le^&iut , 
-mais le modf impar£dt par lequel on 
.defîre le'falut. Ma%ré lès carreâifà*^. 
iès ExpCcadons, fes protefbanons re- 
doublées , Mr. de: M^mxvouldt tou- 
jours xju'on étendit ce mot dans lepcé-^ 
jmer ièns., ^ & xfe là concluoic que Mr^ 
4le Cambray jsnSdgfm: , (ûus leiivHn 
làâ fitâr^ceÀe l'ins^êt frcfre\, Eindtfr 
f éroîce poar ie ûkit. 

Mr. de Ciiaitces approuva dansibit 
«Mandement cettae incerpdiiial^ fifiÏÏbisr^ 
& odieu& Mr. de iVoas u'kmquii. 
point xlans'£i Lettre Pa£b6rafe les i»> 
tentions de Mr. de •Caadbcay ^ mais il 
iifinua par tout que les Tjermes du 
livre pcxivoient 6yorifer cette Er- 
reur. 

Mrs. de Paris & de Ct^ptres c«& 
férent d'écrire Irieaiîôt. Mi. deMeatX 
continua feol la dilate , & ixaoni|A 
la Fiance de Lettres & de Répli- 
ques. 



de MM Vtnetm , JtrehMCmnh^ ^ 

Dans le courant de cette dï^uce 
Mr. Boflùef avoue que fe Livre d«s 
,'Maximes rfeft que TÂbbregé des ma- 
iiufcrits que Mr. de Cafmbray lui avofc 
♦donné ^ndant les corfér«ices d'Ifly. 
.Avant rimpréflîon du Livre , il manda, 
x:omme nous avons vu, à Mr. deFe- 
nelon qu'il ne reflèntofc rien qu'un je 
^nefai quoi , qui les fépardt encore vax 
peu. Après rîe^effiondu Livre, ce 
fe ne Jai quoi devient un Qmétifirie 
profane & impie. 

Je n'étalerai ^^ôint kâ toutes les épî* 
•thétes , dont ce Prélat caraéfcérife, non: 
feulement k Do6lrine> mais la pcaribn- 
îie de Mr. de Cambray , qui réponkî 
toujours à fes duretez par des ràfbns 
fans Wefler jamais ni la douceur Chrê- 
hernie, ni la gravité Epifcopak. Voî^- 
<:i un trait du ftj^le dont il fè fert 

„ Je prie Dieu du fond & mon 
yy cœur, qu'a ne donne à fon par&it 
99 amour une plëne viâoire fur vous, 
9, qu'en vous lefaifant fèntir avec tous 
9, fes charmes. Je fouhake que ce fèu 
99 célefte , que vous voulez éteindre , 
99 vous enflamme, vous confume. Se 
„ vous infpire le zélé de l'allumer par 
9, tout, & vous mette ou Gcxnbk de 

n cette 
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„ cette pcrfèûion dont vous voidezr 
^ éloigner ks honunes. 

Ceu avec cette douceur que Mr. 
de Cambray montre la Tradition conP 
tante & univerfelle de l'Eglife , dans 
tous les tems & dans tous les lieux 
Mais 9 en fbûtenant la Do£faîne des 
. Contemplatifs, il Ibûmet làns cefle ion 
Livre & diftingue toujours entre le Dog- 
me & les Termes dont il s'étoit fèrvi 
pour ïexprimer. 

Mr. de Meaux , n-'ayant pu réîiffr 
. par fès di^utes fiir la Dpélrme , eût re- 
cours aux faifs , & publia ufte Rel/p" 
timdu Quiétifme , où il tâcha de faire 
pafïer Mrv de Cambray pour Taveugle 
Admirateur d'une femme vifiorni^rCi 
. Mr. de Cambray répondit à cet écrit 
. avec tant de force & en même tems 
avec une fi grande modération , que 
tout le publie fe tourna contre Mr. de 
Meaux & fut indigné des lours fubtils 
par lefquels ce Prélat avoit voulu faire 
difparoitre la vérité pour fubftituer à 
ià place des &itômes rifibles. 

Cependant on examinoit le Livre 
des Maximes, a Rome. Les Miniûres 
de cette Cour &ent tous leurs effi>rts> 
mais inutilement ^ pour calmer la tem- 
pête 
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pôte & pour é^ter un Jugement dé- 
cifif contre un Prélat lî?refpe6bble. 

Le livre fut remis entre les mains 
des Confulteurs du St Office , qui 
étoient au nombre de dix. Ds tinrent 
leurs aflemblées pendant près de huit 
mois, ils travaillèrent avec une appli- 
cation extrême, & fe partagér^t en-* 
fin dans leurs fentimens. Cinq furent 
d'avis de cenfurer le Livre , & cinq 
autres foùtinrent que fa Doôrine étdt 
laine. L'Arch«vêque de Chietti, un des 
Coiiulteurs , déclara hautement qt^il 
fallait 00 brûleries Livres de St. Fran- 
fois de Sales j ou admettre celui de A&. 
de Cambray. Les oppofans étoient di- 
vifez entre eux , quelques-uns admet- 
toient des propofirions que les autres 
rqettoient Enfin Taffeire fut portée 
devant le St Office. 

Le Pape ordonna qu'on tiendrok 
trois Congrégations par (èmaine , & 
les Cardinaux furent idix mois à exa« 
xmner & à difcuter tout. 

Quelques jours avant la Décîfkxi fi* 
nale, le Pape propofà aux Cardinaux: 
d'examiner entre eux s'il ne (èroit pas- 
k propos de temùner la diQ>ute par un 
Décret ApoftDlique , et l'on feroit en 

imita-» 



j0 EOfi^e^deUJ^ 

iqiitatbn des Conciles cèrtw&s Câoonr 
fur la Vie Intérieure uns GCMidamnec: 
^expreflemeot k livre de Mn de Cam- 
fcff ay. Ijt Cardinal C^i* Nafa rgçttx 
hautement cette propofition , coamifi 
autorifant le Livre des Maximes , ce 
qm pmrroit brtmiller , dk cette Emt" 
nence , Rome avee U Frimoe. 

Enfin après (&&*huii- mois d'examen^ 
le Jugoïient tant attendu, parût LePa* 
jte Innocent XIL donna -un Bref portant 
Condamnation du livre, & de Vingt* 
trois propofitions qui aifiirem ratrâtes. 

Mn de Cambrs^ fe foûmk fur le. 
champ 9 8ii donna Un Mançkment ,quî 
fera.un Monument étemel. de fan refr 
peâ: pour TEgliië , & de fon amour 
pour la p»x« Le voici 

„ Nous nous devons à vous fans 
„ réfèrve, mes très-chcrs Frères, puif^ 
^ que nous no fômmès plus à nous, 
9f mais au Troupeau qui nous^^ con^ 
,, fié. C'efi: dans cet efpôi: que nous 
9, nous Tentons oUSgez de vous ouvrir 
,, id nôtre câeur , & de continaa: à 
^ vous ^e part de ce qui nous toa* 
,, die fiir le Livre des' Maximes^ En** 
91 fin nôtre Sb Peire:leP^a condàA* 
tf né GçLÂVXe^. ayec k$'2|'prx:)poii^ 
-. .. 99 tionsj 



9/.tians , qui en ont été estraîfes^ par 
9rturBrefâatJtédui2deMar& Néus 
39, adhérons àceBcef, mes trè^chers 
„ Frères , tant pour le Texte dali- 
,^vw^qùeïH>urIervirigt-trQMr Propô- 
»>. {Menas fîmplement, ahfi^ument', de 
n iàns ombre de refoiâion* 

^ Nous nous confc^erons^mes très* 
M' chers Frères,, de ce qui nous faïunh 
jr fie. 9 pQurg7À que le nûnxKàre de la 
99 . Pareie , quenous* avons reçu du Seî* 
yi gneur pour vôtre faàSKfication^ji'en 
fj. U)k point aSbiblî t âsque , nonob- 
5f fbot ThumîliadQn da Pafteur » le 
n Troupeau ^dS& en Grâce dev'ant 
9f Dieu. 

9, Ceû dotx: de tout nôtre coeuc . 
5f que nous vous eadboitons aune fbû-* 
9, nûlfion iihcére , & à une docilkë 
,> fans réfèrve , depeur qi^oo rfaltére 
9r JnfetrfiblèmBiitla fimpi&âté de Tobé]^ 
9, iànee, dontnôusvoulons*, moyen* 
9, nant la Grâce de Dieu^ Vduc^ doa« 
9$ nerr^emple juives wi dfirmer {bû^-^ 
>, pir de nôtre vict 

„ A Eheu neplâife, qu^l fbit j^mai» 
^9 pafIÂ\ â& tîdUs.9. fi ize.n'«fii pour 1^ 
^ fouveoirr, qu!un Pitfkuf >^^cm dën 
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99 re brétûs de Ton troupeau » & qu*il 
yy n*a mis aucune borne à {on ot>éïl^ 
„ iknce. Donné à Cambray ce p. 
j, d'Avrïï 1699. 

En attendant les ordres de Roi pour 
publier ce Mandement, il écrivit à Mr^ 
TEvêque d*Arras la Lettre fuivante. 

Permetttz>^nM , Mofafe^me$ir 9 4e 
vtms dire mffiérementf que vous tifvez 
ité trot rgervé en gardant le filence. 
Qui eji^ee qui me parlera , fi ce n\fi. 
vous , qui êtes tAtcien de nôtre Pro^ 
vince? Il ny a rien , Monfeigneusr j 
que vous ne me pmffiez, dire fans mé-^ 
nagement^Quoiquejefentectqui vient 
iètre fait , je dois néanmoins vous di- . 
re j que je me fens plus en paix que 
je n*etois il y a quinze jours. Toute ma 
conduite eft dédaée^ Mon. Supérieur eu 
décidant a déchargé ma confcience. A 
ne me refte plus qtià me Jmmettre^ 
qtik me taire^ (jr qui à porter maCràx . 
dans le filence. Oferai-je vous dire que . 
eefi un état qid porte an)ec lui la confia 
Ittion pour un homme droit , qui ne^ 
veut regarder que Dieu & qui ne tient 
point au monde ? Mon Mandement ^ 
devenu Dieu merci mén unique affaire,. 
& U efi déjà fait, fait fiché déchoie 
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fit lestermes les plus courts j les j^sfîm^ 
pies , dr les plus ab/dus. Ilferoit déjà, 
puUiéy fi je fi attendais les ordres du 
Mos^ que f ai demandez, à Mr. de Bar-^ 
bezieux pour ne point bleffer les u/ages 
du Royaume , par rapport à la récep- 
tion des Bulles & autres Aâies Juridi- 
ques de Rofne.Fbilà^Monfeiffseur puni- 
que raifm , qui retarde la publication 
M. mon Manàement. Il coûte fans doute 
de s* humilier y mais la moindre réftflan^ 
ce atâ St. Siège coâteroit cent fois ia^ 
avantage à mon cœur , & farvoue que 
je ne puis comprendre qiiily ait à hé^ 
fiter en une telle occafion. Onfouffre^ 
9nais on ne délibère pas un moment. 

Quelque fincére, & quelque prom- 
pte que fut la foûmiffion de Mr. de 
Cambray , certaines perlbnnes la re- 
gardèrent cependant , comme un e& 
fet de politique , & les Proteftans in^ 
îcrprêtérent le Bref du Pape comme 
une condamnation die Tâncieûne Doç^ 

ine des Saints. Je ne pms mieux 
éclaircir ces deux points , qu'en rap- 
portant ce^^que j'ai entendu de la pro- 
pre bouche deMr.deCambray, Je ne 
raifonne point , je ne fais que raconter* 
Vc»d ce qu'il m'a dit fouvent 
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„ Ma foûiraffion rfétoît pc«nt un 
5, trak de politique y ni un filence ret 
„ -peûueux , loais un aÛe intérieur 
^, d'43béïf&nce rendue à Dîot ièul. 
^, Selon les Principes Cathdiques j'ai 
j, r^ardé le jugement de mes Supé* 
„ rieurs conune un Echo de la volon- 
' ''[prême. Je ne me ûâs point ar- 
aux paffions , aux préji^ez, 
^ aux diQjutes qui précédèrent ma 
condamnation. J'emendis Dieu me 

>b du milieu de ce 
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parler comme à 



Tourlrillon , & me dire , ipâi tfi 
câbéi jqm mHe dts Jmtmces ^^ec des 
difcwts nuwftàérez, ? Et je lui ré- 
pondis dufond de mon cœur , Pmif' 
q$iei ai parlé mdtfcreteme9t^j€ nai 
qu'a meêtrt ma main fur ma boufbe 
,, & me taire. Depiriscetemsjeneme 
^y fuis point retranché dans les vains 
p, fubterfuges de la queftion de fait & 
„ de droit. J'ai accepté ma condamna- 
^, tion dans toute fan étendue. II dl 
ii vrai que les propofitions & les ex- 
^, preflSons , dont je m'étois fervi , & 
„ d'autres bien plus fortes avec bien 
i, moins de correâifs fe trouvent dans 
^, les Auteurs canonifez , mais elles 
n rfétoient point propres pour un Ou- 

99 vragc 
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fy vrage Dogmauqua H y a une difK- 
M Tence de ftyle qui convient apx ma- 
Pf tiéres & aux perfonnes difïerentes. 
„ Il y a un ftyle du coeur , & un au* 
9> tre de Telprit , un langage de lèntî- 
5, ment & un autre de raîbnnement 
99 Ce qui eft fouvent une beauté dans 
yy Tun eft une iqiperfè£tion dans 1 au- 
^> tre. I^'Eglifè avec une fageflè infi- 
^9 nie p^met l'un à fes en&ns Amples, 
.,, mais die exige l'autre de fes Doc- 
9, tçurs. Elle peut doac félon les difl^- 
5> renies drcpnftances , fans condam- 
^,. ner ia JDp^ne jies Saints , rejetter 
» leurs çsfpreffionsfeutives, dont on 
•9 abufe. Voilà les difcours que Mr. 
de Cambray m'a toujours tenus fur 
ion. Livre. Quel exemple de docilité! 
Après Ja condamnation du Livre des 
Maximes ,. les.adverfàires de Mr. de 
.Cambray firent par la Cour de France 
.4e vives inftances auprès du Papepo^ 
fiire condamner les Ecrits Apologéti^- 

?ues de ce Prélat. Mais le Souverain 
ontifè le refiifa avec une fermeté bé- 
branlable, & n'a jamais voulu rien pro- 
noncer contre ces Ecrits , quoi qu'ils 
fuilent répmdus dans Rome , & .^uoi 
que Mr. de Cambray eut dévelope la 
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Do6faîne du pur Amour d'une manié* 
rc bien plus étendue que dans fon Li- 
vre des Maximes. Preuve invincible , 
que rÊglife n'a point varié dans le 
Dogme en profcrivant les exprdfions 
Êiutives,& hyperboliques des Saints. 

Ce Prélat envoya bien-tôt fa foûmiP 
fion au Pape. SaSaîhteté lui écrivit 
im Bref plein de louanges de fa Etoc- 
trine & de fa Piété , &chargea le Car- 
dinal Spada de re>q)édier. Les Car- 
dinaux partifàns de Mr. de Meaux re- 
préfentérentàlàS^tçté, qu« la Fran- 
ce pourroitfe forma lifer d'un Bref qui 
aflfoibliffoit trop la condamAation du 
Livre, & l'engagèrent d'en ef&cer plu- 
fieurs endroits. 

Peu de tems après , ià Sainteté fit 
Cardinaux trois Exanûnateurs des cinq, 

aui avoient opiné contre la Cenfiire 
u Livre des Maximes , RoOolomc Ar- 
chevêque à&ChiettifiabrielliJSfiSperelli. 
' La condamnation du Livre des Ma- 
orimes étoit écrite d'une façon à forma- 
lifcr les Evêques de France. Innocent 
XIL ne difoit point , cjue les Evêques 
avcnent porté volontairement cette af 
fîdre à fon Tribunal «n première in- 
ftance. I^ Cenfure tf étoit qu'en for- 

' - me 
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ihedeBref, les termes ufîtœ en parais 
Jugemens pour les rendre autentiques 
étoient obmisj Texpreffion choquante 
du propre mouvement s*y trouvoit 
Les adverfàires ^de Mr. de Cambray 
virent tout cela avec chagrin ; mais w 
avoient trop d'intérêt à faire recevoir ce 
Bref pour ne pas outrepafler toutes ces 
formaKtez , qui dans un autre tems au- 
roient été regardées comme des attentats 
contre les libertez deïEglife Gallicane. 
Le Roi envoya ordre a tous {es Ar- 
chevêques d'aflemWer au plutôt leurs 
.Suffragans pour accepter le BreC On 
traita Mr. de Cajnbray bien ou mal dans 
ces Synodes, felon qu'il s'y trouva plus 
ou moins d'Evêques attachez à la Cour. 




grand nombre fè contenta de faire l'é- 
loge de fà foûmiflîoa Nulle part il ne 
fiitplus maltraité, que dans fbn pro- 
pre Palais par fes fufïragans- Quoi 
qu'il eut marqué en termes exprès dans 
f(Mi Mandement, qu'il adhéroit abfbla- 
jnent au Jugement du Pape, & qu'il 
. voùloit donner jufqu'au dernier fbupir 
de fa vie l'exempk d'une docilité fens 
réfèrve, cependant l'Evêque de faiixtr 
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Orner lui dît, que fes pardes ne mari 
quoieilt pas un aquiefeement intérieur, 
& lui laillbient uiie porte pour r^enir 
de fâ fbûmiflîon. 

Mr. rArehevêque de Cambray ne fe 
HdTa point d'une accufàtion fi odîeu- 
fè. Il conferva fa tranquilité j & par- 
la ainfi à îts Suffragaiis , avec une 
douceur & une fermeté Epifcopale. 

„ Vous êtes âflembteîci, non pour 
„ examiner mon Mandemerit, mai* 
,^ pour faire tous enfembfe ce que je 
„ viens de faire en particulier Je vous <B- 
^ rai avec une entière ouverture, com* 
„ me à mes Confrères , & ntx\ comme 
„ à mes Juges, que c*eft de toute Té- 
„ tendue de mon cœur que j'ai renon- 
„ ce à toute penfée d^expliquer mon 
„ Livre. Je préfère a mes finblés lu- 
,, miéres raUthoritê dû faint Siège. Je 
„ liiis incapable de revenir jamais 
,, de fon Jugement, fous prétexte d*un 
„ double fens pour éluder indireâe- 
„ ment ma condamnation. Ileftvraî, 
„ que je ne peux avouer côntrie ma 
„ confcience, que j*aye jamais crû au- 
„ cune des Erreurs , qu'ori mViitïp\i- 
„ rées. J'ai penfé feulement que mon 
« Iivi:eaveclesCorre£li6,quej'avoîs 

^ crû 



9f crû y mettre , ne pouvoient %aifier. 
yy TErreur ni la fevorifèr. Mais je re-. 
99 nonce à mon jugement pour me con^ 
9» former à celiû du St. Père» J'ai ta- 
99 ché de recevoir , par des parolea 
99 humbles & pleinement foûnrifès ^ 
j> Thumiliation qui m'eft venue dufbu- 
99 verain Pontife. Si fâ Sakrteté trouve 
99 ma^ foumiffion défèâiueufe , je fîiis 
99 prêt à Taugmenter, & à la feîre tel- 
99 le que le SuSié^e jug^a à propos.. 

Enfiiite là queftion ayant été agitée 
dans la même AfTemblée , fi Ton de*, 
manderdt au Roi ou non la fuppreSba 
des Ouvrages ap0loffletiques9Mr.de St; 
Orner avança quela CondamnaticMi d'un 
livreemportoitlafuppreffion des Ecritai 
^^ pour la défenie de ce Livra 

99 Mr. r Archevêque de Caml^ray né- 
99 pondit, qu'il ne ccMinoiflfoit aucune 
99 régie dans TEglife , qui fuppoiè, 
99 que la Cenfîire d'un Livre , comme 
99 erroné refpe^vement , emporte de 
99 droit la Condamnadon des Ecrits 
99 apologétiques du même Livre9 qu'il 
•• pourroit dter des exemples contrai-^ 

res ; que l'exemple du Livre de Jan* 
,, fenius, cité par Mr. de St. Orner j, 
. »9 n'avdt rien de concluant » puiiquc 
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^ chacune des propofirions deCetAu-^ 
,> teur eft qualifiée comme abfbluinent 
„ hérétique. Qu'il né lui paroiflbit 
^ point naturel qu'il allât plus loin que 
„ te Bref du Pape, qui n'avoit nicon- 
„ damné ni prohibé fes Ecrits apolo- 
9, gétiques, quoi que répandus dans 
^ Rome; qu'il étoit prêt cependant de 
„ conclure , comme Préfident , à la 
,> pluralité des Voix au nom de l'At 
^ fcmblée. Ceft ce qu'il fit, mais en 
marquant expreffiment , que c'étoit 
contre fin fentiment. 

Près d'un an après , il fè tint une At 
emblée du Clergé a St. GermainenLaye, 
où Mr. l'Evêque de Meaux fut chOTÎ 
pour feire une Rdatîon de tout ce qui 
s'étoit pafle concernant la Conftitution 
du Pape contre le Livre des Maximes, 

Ce Prélat fut peu fàtisfait des quali-» 
fîcadons mitigées , auxquelles le Pape 
s'étôit borné , dans fon Bref, & moins 
encore du rrfus ,que fa Sainteté fit de 
comprendre dans cette Condamnation 
les Ecrits apologétiques de Mr. de 
Cambray. Ôeft ce qui détermina Mr. 
de Meaux d'aller plus loin que le fou- 
yerain Pontife , qu'il appeUe , dans Ion 
Procès Verbal , le Premier EvêqjiÊe , 
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frépifépaf JefiiS Chriji, pour conAd^ 
^e tout le Trûupeau ^ & cfent le Siège 
-eft^ felon lui y /l* Mère Bg}ife étoMig 
four enfeigîer toutes les B^ife%, L» 
plus fortes qualifications y dont ce Pre^ 
mur Evèque & cette E^ife Mère €ér 
toit fèrvi , font , que les propofitîoMr 
du Livre étoient téméraires , pernicieux 
&s àans la pratique, & erronées xdr 
pe6Uvcment. Mais ce Prélat accufeMCr 
■de CanJ^ray d'être le Patriarche d'une 
^eâc , dont les Maximes font ,. flon ièu- 
lement téméraires , mais impies f nxm 
iëulement daneereulès ' dans ht prad« 
xpie , mais blai^nêmatoîres dans la {péuu* 
Jatbn, nonfeidement erronées reô>a£tK 
vemeot, mais abfolument liérétvqHes^ 
Void Fabbc^é qu'il fait de b nouvdie 
Sprituîdité , en faveur cfe laquelle Mr^ 
i'Abbé de Fendon avoit écrit feîon luL 
Le fàlut , que nous efpérons en 
Jefus Cïffift , la gloire étemdle , 1^ 
jouïfl&nce de Dieu ^ & laf vifion béa* 
_ dfique paroiflfent &b chofes trop 
„ bafïès pKnir toucher les amies par* 
^ venues au prétendu pur amour.* Je- 
^ fus Chrift , comme Sauveur , ^ trop 
^ de rapport à nous pour être le cBgiiê 

'^ Frocfc Verbal p. 138^. a^s^jz^pk. 
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,, objet d'une an»* coùtèmpladveL ©n 
t9 ne fé foude ta d'être fauve , lû d'è. 
^ tre daiïiné y âcc'eft ce qu'on âppelfe 
59 la iàiilte indiâerenoe. Od facrific 
5, aifëment ce qu'on tient fi kidiflKrent 
5, dans les dernières épreuves, où l'on 
,^ réa^ lepéché ^ pour mieux réaKfèr 
9, la damnation. 

Datis ce même Procès Verbal £1 
outré contre Mr. de Fenelon , les Evo- 
ques aflemblez rendent témoignage à la 
pureté des moeurs de Madame G uyon, 
en déclarant ^ep(w les abminatiom 
quoft regardait comme tes jmtes àé f& 
prmcipeSy il tfen fiêt jamais qsteJiiMy 
elle en a toiijtmrs témoigne de f horreur^ 

Ce témoignage autentique fera un 
monument éternel de l'innbcence de 
cette Dame. Car les Prélatô affemble^ 
ne le lui donnèrent qu'après qu'dtte eut 
été cinq ans en pnfoa Pendant ce 
lems on avoit fait desperquifîtionsdan« 
tous les lieux ôii dile avoit été dgpvk 
fk jeuneffe. On avdit examiné , dans 
ies Provinces de près & de loin, tôu- 
tes les perfonnes qu'elle avoit connues* 
On avoit anployé les menaces , les 

Îromefles & les prifcwis pour fàirepar-* 
urtomre die les deux femmes de 

cham^ 



chambre, qui avoient été depù» lon- 
gues années témoins de fà conduite- 
On lui avoit fàk fubirâ elle-même piu- 
fieurs interrogatoires captieux par des 
Juges différons. OnFavoit tranfportée 
de prifon enprifon, pour ébranler fa 
fermeté , de Vîncennes k Vaugirard,, 
de Vaugirard la BaffiUe. <:;ependanr 
la vérité de fes répofifet ^ J^ pureté 
de fes mœurs , l'esté de fa coaduito- 
depuis tam d'années arrachèrent cet 
aveu de fon innoeeoee à tant d'Evêr 
ques^^, conduiEsparMr.deMieaux. 

Elle diedieura pourtant trois an^ cr^ 
ptifon, inalade&fQuffi'ante, après que 
le Froeès de Mr. de Cambray futfir 
nl^ Elle {Hia toujours qu'ion fui nom- 
mât fon. crime ôcqtfon la prouvât cou- 
pable On la fit forrir enqn fans avcar 
pu rien prouver contre elk, & dlefiit 
xilée à Blois ^ ou elle paflà près de 
douze ans honorée & reipeéfee pour 
fon bon efprit , pour fe piété fmcére^ 
pour fa vertu fimplç & modefte par 
ceux même qui avoient eâ contre elle 
ks plus forts préjugiez. Mr. de Cambray 
continua toujours pour çlk 1^ même- 
amitié , la mène eflan^ , 8c b même 
confiance. Elle mourut £nfin â Bloip» 
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«greitée tendrement de fa femîllc & de 
tous fës amis. 

La Catholicité de fes fencimens , la 
pureté de fes mœurs , & la vérité de 
ce que j'ai dit de Tune & de l'autre pa* 
roiflènt dans fon Teftament , dont je 
mets ici une partie tirée fiir rOrigmal, 
parce que les derniers aftes des mou- 
rans font {àcrez dans toutes les Na*- 
â)ns» 

„ Au nom du Père, du Fils, & du 
i. Saint Efprit, àThonneur du Verbe 
„ Incamé , fous rkiterceffion de la 
„. -Sainte Vierge & de Saint Michel Ce- 
„ cieft mon Teftament & dernière vo- 
^, lonté , à rexccution de laqudle j je 
j, prie les Exécuteurs ci-deflbus nom- 
j, mez de tenir maia 

Ceft au Seigneur mon ÎXeu que je 
fais une remife entière de tout ce que 
je ibis , comme c'eft à lui que je dois 
toutes chofès. O mon Dieu faites de 
moi tout ce qu'il vous plaira , je vous 
fois une donation irrévocable de mon 
^me & de mon corps pour en diipofèr 
ièlon vôtre volonté. Vous voyez. 
Seigneur , ma mifére & ma nudité , vous 
favez que je ne veux que vous feul, 
IbîtauCiel, fiât fur la Terre. CeiR: 

entre 
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«itrè vos mains que Jabondonne mon 
ame,ne comptant point pour mon filut 
fur aucun bien qui fbit en moi , maii 
fur Vôtre feule miféricorde & les méri- 
tes du Sai^ de mon Seigneur Jefijs- 
Chrift. 

' JeproteftequejemeursfilJederE. 
^& Catholique , Apoftolique^ & Ro^ 
maine , que je rfai jamais voulu m'é* 
carter un moment de ces fentimens, 
que depuis que j'ai eu TuCige parfeit de 
fe raifon , je n'ai pas été un moment 
uns être prête au moins de volonté de 
répandre jX)ur Ellejufquesàla derniè- 
re coûte de mon fkng , comme je ïsi 
toûpurs protefté en toute occafion & 
en toute rencontre, comme je Tai tôû- 
jours figné & déclaré tout autant de 
ibis que je Tai pu , ayant toujours & 
^en touftems fournis les Livres & Ecrits 
que j'ai faits à la Sainte Eglifè ma Me^- 
•re , pour laquelle j'ai toujours eu , 5fc 
aurai toujours avec la grâce de Dieu 
un attachement inviolable, & une obéïfi 
fance aveugle , n'ayant point d'autre 
fèntiment., & n'en voulant jamais ad^ 
mettre aucun autre que les fîens , con* 
damnant fans nulle reftriétion tout ce 
qu'Elle condamne ,ainfî que je l'ai toû- 
purs fait. D7 Je 
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Je dois à la vérité & pair ma ji^ 
ficadon protefter avec fermait > qu'oa 
a rendu de feux témoignagj» contre 
moi, ajoutant à mes Ecrits^ me faiûnt 
^e& penfer ce à quoijEtfavoisja* 
mais prafé , & dont j'étois infiniment 
éidgnée , qu'on a contrcfeit moa 
écriture cfiveriès fois , qu'on a joint la 
calomnie à la fàuflèté , me &ifant des 
Interrogatoires captieux, ne voidant 
pdnt écrire ce quime juftifioît ,8é ajoû-* 
tant à mes Réponfès , mettant ce qi» 
je nQ difois pas, & fi^R>rimant les faits^ 
véritables. Je ne dis rien des autres 
chdès , je pardonne tout & de tout 
mon cœur à ceux qui m'ont feit de la 
pêne, ne voulant pas même en con«^ 
ferver le fouvenir. 

Avant que de quitter cette matière, 
remarquons les trois témoignages écla*- 
tans qu'on rend à l'innocence de cette- 
Dame dans les trds principales Epo- 
ques de fa vie. Elle avoit été examinée 
d'abord psa: Mr. de Harlay Archevê- 
que de Paris , pendant l'efpace de huit 
mois , & elle s'étoit juftifiëe. Enfuite 
Mr. de Meaux , qui avoit un intérêt 
puifïànt de la trouver coupable , lui 
donne un ampfe Certificat après fix 



ttd» cTexamea ^ Enfin une Aflemblée 
de TEglife :GalHeane après- des perqtft- 
Xitiorfc exa£tes' iiir touce^ fa \fe rend té^ 
moiffXigppàAb à fon innocence. 

Pencknt ces difgraces de Mr. de 
Càmbrày on publia Te^maqne qui fît 
radmirarion de touterEuropCf L'in>- 
pteflGon de ce Livre faite contre les in- 
tentions de fAûtetir ^* par kfuperch^ 
rie* d\itt .Domeffique ,^ fonfnit im nou- 
veau pi^éficcte à fes enneinâs de le noîN 
cir diui»rJ'e^)rit dn Roiy qui ayant été 
ÙBppé de la foâxnidion de Mr. de 
Cifinbray commençoit â revenir de 
fes préjugez contré ce Prélaaf.' 

Le Tektnacpié aiyartt'éfé éctfepour 
montra? à un jeiinc Frincè txms les: 
écUdls de la^ graiaicfcur-fupTême , & 
pour lui pendre toute la beauté des? 
vertus' Royales , il devoit concettir des 
portrîttts généraux qui peuvent être ap- 
pliquez aXïx Princes de tous le^ teftis & 
de tous les lieux. Suppofé donc quTl 
y ait dans lés tabieaùx' du Tdemaque 
certaines ombres qui peuvent avoir 
rapport aux défauts de Louïs le Grandi 
on y trouvera aufli des lumiéfes qi& 
font rdiûre toutes' les quakez Royales^ 
de ce grand Frincew 

Ceft 
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Ceft ce qu'on peut vcmt parTa^cS* 
fable Âpdo^ des Rois , (}ne Mentor 
£ak à la fin de fbn douzième fivre , 
qu'on avoit obsùs dans la première 
Edkion. 

Les nouveaux Difeiples de Sânt An- 
«iftin , ayant vu la perfecution de 
Mr* de Cambray y s'offrirent d'écrire 
{>our (à juftificadoa Janfenius » Mr« 
l'Abbé de St. Cyran,Mr. Palchal, Mr. 
Arnawl rfètoient pcânt oppdfe:^u pur 
^amour. On- en trouve des diaksf acbni* 
fcles dans leurs Ouvrages. Le Père 
Qerberon Bénédiâin fit écrire à Mr. 
de Cambray , qu'on avoit un livre 
lout prêt p(^ la défènfe , & qu'on ne 
lui demandoit que de corkèntir & de 
contribuer à cette impreffion. Voici la 
réponfe cpi'ilfit à cette Lettre. 

Vinés me fropofez d envoyer âe tar^ 

gent pour hfnprejjim Jt^tm Ouvrage ^ 

frff pmr jtéftij^r ma foi. Jefuppofe 

que cet Ouvrage efl tel que vous le 

dépeignez; qd il traite joUdement les 

véritables .^fiions , qdil m juftifie 

que monfenSj quil ne défend ni direc^ 

ternent^ ni iwtireStement cetui de mm 

Livre condamné. Fous pouvez croire 

que F argent eji ce (psi me coûtera lé 

. moms^ 



moins , quand ii s'^agifitune choje fi m* 
portante. Mais autant que faye en 
^application à écrire pour me défendre 
AVant le jugement de Rome , autant 
fms-je attaché depuis ce jugement hme 
taire ^ àfouffrif en paix , & à aban* 
donner ma réputation à la Proviaen^ 
ce. 

Fouss avez, lu farn doute le recueil de 
3 2 propofitions que je tdchois de jujiifier 
pAr les autorités cfes faints. Le 'Véri-' 
table fens dans lequel j'ai en intention 
itêerire y eft expliqué. Cet Ouvrage 
dr mes autres Ecrits apologétiques ont 
été vus à Rome j à Paris ^ ^partout 
Meilleurs, y ai protefié devant Bien 
dans tous ces Ecrits que je fiai jamMs 
rien cru au deU de ce quils contiens 
nent , & que je ri ai voulu favorifet 
ASêcune des Erreurs qtioni^avoit impu^ 
fées. Depuis le Jttgement de Rome foi 
répété la même déclaration Jolemnelle 
dans le Procès Ferbal de notre Affem^ 
blée PromrKiale , qui n*efi pas moins 
public que les Procès Fer baux des att* 
très Provinces j & que les jiSles mêmes 
de VAffemblée Générale du Clergé de 
France. Que pourrai-je ajouter À tant 
d^ éclair ciJlfemens que des répétitions inur 
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tiles? Otij^a-t-il i équivoque dam eei^ 
t€ cmdmte? 

faimems mieux mourir que àe dé^ 

fendre direSement m inéUreèiement tm 

Livre , que fui vondumné fous reftric* 

tim & du fond du cœur , pur doeiliré 

pour le St. Siége^ Tout ce que jéerirois 

fur mon fens perjonnel , en mettant à 

part le fem du Texte , feroit regardé 

tomme une voje détournée pour raUu^ 

mer la guerre &pour rentrer dans tA-^ 

poioffe Of mon Ouvrage. Il neji niju^ 

te ni édifiant 9 quun Auteur veùÛU 

perpétuelkment occuper VE^ife de fes 

comefiations perfonnelles ^ O'qu^ilaime 

mieux continuer le trouble fans fin » que 

de porter humblement fa Croix, ^uind 

on fi écoute pmn un Evéquefurfes pro^ 

près intentions j quH a tant de fois ex^ 

pliquées par écrit , à quel propos parle^ 

rott-H encore ? Il tfy a plus pour lui m 

éttification À donner , nt d^niié àfoé- 

tenÎTj quedansunprofondfitence.yefai 

trop ce cfuePEglifefou^edufeandaledt 

teUeî difputes , pour vouloir les renou^ 

vellcTf par une délicate iïe de réputor 

tion. Dieu aura foin de i honneur de fin 

A4inifire , /// daigne senfervir potur le 

fruit du Atiniftére dans ce Dioceft. Il 

me 
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p$e ftmblemême que les gens nemni& 
éqmtablnfiM édtfiez, de mon filenee^ 
ér neàoment point àemt^ bonne foi dans^ 
tome cette affaire. Nul Ecrit ne fer- 
fsMderoit ceux qui ne vâfuiroientpas être 
perfèddez. 

Vùufs comprenez, bien ^ Mmfieur y qu'il 
y aurait une duplicité indiffte aun 
Chrétien h ne vodoif plus écrire moi* 
même\ é^ k ètrt en fecrei de concert 
avec un étranger 9 qui écriroufourmci. 
Ainfi fffpére que vom ne ferez, nipei- 
né , nifurpris de la réfolaiim que foi 
prife de ne prendre aucune pu^t nidirec^ 
tCj niindtre^e^ it aucun toMruge fu^ 
cette mutiére. Je fi ui pas moins dà 
fenfibitité pour vos offusque fi je les oc* 
ceptâis. 

Ce Prâât'a toujours marqué les mê^ 
mes fëfitimaîs fur fon livre jufques à 
(à mort 

Mr. de Cartbfay hûrnîSé jufques à 
Yesichs , raflâfié df opprobres & esSié 
dans fort Diocefe, y goûta cette paix 

E refonde , qui acconçagne toujours 
i pure vertu. 

Il s'appliqua uràquement à rendre les 
hommes bons & heureux en rempliflànt 
avec exaâicûde toutes les fondions de 
la vie Epifcopale. Com^ 
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Comme il vouldt éprouver & con* 
noîtrepar lui-même ceux, qui fe dé- 
vouoient à l'Etat Ecdefîaftique, ilrap^ 
pella à Cembray fon Séminaire , qui 
étoit près de Valenciennes , à huit 
lieues de fa réfidence. Il aflîftoit à Te- 
xamen dés Ordinahs, qui fe fàifbit à 
rArchevêché , & voyoit sdnfî de près 
chaque Séminarifle au moins cinq ibis, 
avant que de l'ordonner Prêtre. Outre 
les in{lru£tions qu'il leur donnoit dans 
le tems des retraites, & aux prindpa- 
les fêtes du Séminaire, il leur âifbit de 
plus des conférences une fois par le» 
maine, fur les principes delà Religion. 
H vouloit que chacun lui expofât iès 
difficultezi II les écoutdt avec une 
patience infime , & y répondoit avec 
une bonté paternelle. Souvent les ob- 
jections qu'on luiÊûfoit étoient hors de 
propos. Loin de le faire fentir , il £è 
mettoit de mveau avec chacun , s'ac- 
commodoit à leur portée & donnoit de 
la force aux obje£tions les plus foiUes, 
par un tour , qui lui fourmflbit occa- 
fion de remonter aux principes. Je 
Tai entendu fouvent f^e ces conféren- 
ces , & ]'ai autant adnûrélacondefcen- 
dance Evangélique par laquelle U fe 
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fàilbit tout à tous , que la (ubiimité de 
ièsdîfcours. 

Mr. de Fendon fiifoît les vifites gé- 
nérales de fbn EHocefe avec une affi- 
duité , que les troubles de la guerre 
né fèmbloient guéres lui permettre , de 
il prêchoit dans chaque Êg^ 

Rien ne défigne plus le caraâére de 
reprit & de la piété de Mr. de Cam- 
bray , que les difflbrentes formes qu'il 
prenoit dans fes inftruâions publiques» 
pour s'accommoder à la portée de tous. 
D s'abaifToit aux plus fimples » tandis 
qu^ s'élevoit aux génies les plus fubli- 
mes. Tous fès Sermons étdent faits de 
l'abondance de fbn cœur. 11 ne les 
écrivoit point. Il ne les péméditoît 
prdque pas. D fe contentoit de fc ren- 
fermer dans (on cabinet pour pufo 
dans rOrailbn toutes (es luhiéres. Com- 
me Moïfe l'ami de Dieu, il alloit (iir la 
montagne fainte , & revenoit enfiiite 
vers le peuple lui communiquer ce qu'à 
avoit apris dans cet entretien inef&ble. 
Dans ces difcours publics ^ ramenoit 
tout à l'amour, mais à cet amour qui 
produit & qui perfeétionne toutes les 
vertus, fl banmflbit toutes les idées 
(Ubdlesy les railbnnemens ab£b:aits , les 

orne* 
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plicité Evangélique. Ce Géqie fi 4é- J 

n fmr cmfùlfr , $mr fiii4^^y.% pm 
éclairer fm troHp0w^ 

D voulQit que. toutes les ,^fl&kes du 
Diocefè lui fuflènt.r^porté^.^ Se il les 
î^XMîinoit.par Jui^inàpae. ;. mais.il ne fài- 
Jfoit pas la^rtioincfrè chofe importante 
idans la, cJifcipHnç que\de concert avec 
jfes Vicaîre^.vgéûéraux , & les .autres 
.CJbanûiiaés de ion jConièil 9 qui s'aP 
ièmbloif dejix fcas pat Xeisaiiae. H ne 
Veft. jam^s ^^révalu nide.im rang ni 
rdfifes tatenspoOT. décida. par autorité 
iàns .pcrfuaiîûn. ,Kxtç:.osimSdt les 
iPfiâtces p0urifis ocres ; ïl.receYoitliaiTO 
-C0ûfeik..& profitoit de leurs expéneo- 
xes. „ LePafteur,,difoit^lfouvertt,a 
.„ befbin d'être.^ncore pàis docile que 
/„ le Troupeau. U faut qu'il .apprenne 
:„ J&ns ceffe.pour enfe^er., qu ilobéïf- 
fe Ihuveht pour bien commander. 
Le fage agrandit jÊi fageflè par 
toute celle qu'il recueille en. autrui 
n ne fe contentoit pas de faire les 
;fQnâions fupérieures de rE^rifcopat , il 
•.fôj:érçoit même celles, d'un Prêtre com- 
mun , en ..confeilant . & .en érigeant 

quan* 
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qudntké de laïques » qui étoietit fbû* 
nùs.à fa conduite. On a imprimé de* 
puis fà mort xm Recueil des Lettres 
qu'il avoit écrites à ces perfonnes. On 




don féche & ftérile. On y trouvera ks 
fèndmens les plus noUes 9 fondez fiir 
les principes les plus iUbHines , accom- 
modez à la portée des plus fimples , 
une coniK>ifiance du cœur faucoain , 
qui dévoile tous fës plis & replis ; \ss 
(iibdlitez de Tamour propre & les dé* 
licftfeiles de l!amour divin développées 
& didk^ées ; une piété douce & 
fdeine de condefcendance pour les dé- 
fauts d'autfui, & cependant une mor- 
dfîcation 9 ou plutôt une mort ^ qui 
s'étend fur les fens, furTelprit, fiirle 
cœur , fur tout Thomme , & qui ne 
laifle aucune reflburce à l'amour déré- 
glé des cnéatures ni de fcn. 

Ses moeurs répondoient à fa mora- 
le. Dur & févére pour lui-même , il 
n'affèâdt pourtant pas un mr auftére, 
mais gai & aimable dans, toutes fès ma- 
nières. Il tâchcMt d'imiter nôtre grand 
modelle , dont les mœurs fimples & 
a&bles icaadaliibifint les Dévots pha« 

rifaï- 
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rifàïqucs de fon tems, Mr. de Fendoa 
dormoit peu , mangeoit encore moins, 
& ne fe permettoit aucun plaifir que 
celui qu'on trouve dans Taccomplifle- 
ment de fes devoirs. La promenade 
étoit Tunique divertiflèmcnt qu'il a pris 
pour fe relâcher pendant tout le tems 
qu'il a été Archevêque de Cambray. 
. Dans ces promenades il pafibit le 
tems, ou à s'entretenir utilement avec 
fés amis , ou à chercher quelque oc* 
cafîon défaire du bien à fes Diocefains. 
Quand il rencontroit fiir fbn chemin 
des païfàns , il s'afleydt quelquefois 
fur l'herbe auprès d'eux , les inter- 
rogeoit en bon Père fiir l'état de leur 
Emilie 9 leur donnoit des avis pour régler 
leur petit méimge , & pour mener 
une vie Chrétienne. D entroit même 
qudquesfois chez eux pour parier de 
Dieu , & les confbler dans leurs mifé- 
res. Si ces pauvres gens lui préfèn- 
toient quelques rafraîchyiemens félon 
la mode du païs ,il ne dédaignoit point 
d'en goûter pour leur marquer fbn 
amitié. Il ne leur montroit aucune fauf^ 
fe délicatefle , ni fur la pauvreté de 
leur état, ni fur la malpropreté de leurs 
Cabanes. H devenoit comme un d'eux^ 

par 
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.par la tendreflè paterneUe d*un cooir 
pénétré de Tamour de Jefùs-Chrift pau- 
vre & nud. 

Pauvre lui-même au milieu de Ta- 
bondance ^ il diftribuoit prefque tout 
fon Revenu aux Hôpitaux, auxClercs 
qu'il élevoit, aux Couvents de filles 
qui étoient dans le befbin , aux pau- 
vres honteux , aux perfonnes de fous 
les rangs & de toutes les nations , qui 
étoient à portée d'éprouver fa généro* 
fité , pendant le tems des Guerres. 

Tandis qu'il vdUoit ainfi <ur fîxi 
Troupeau, coûimé Saint Ambroife» il 
prioit comme Saint Antoine dans les 
defèrts d'une folitude intérieure. Tout 
ce que les hommes admiroient en lui 
n'eft rien en comparaifbn de cette vie 
divine , par laquelle il marchoit avec 
Enoc devani Dieu& éioit inconnu M>c 
hommes.. 

L'état ordinaire de l'elprit humain eft 
une efpéce de délire. L'ame eft faiis 
cefle agitée par une fucceffion bizarre 
de penfées vagjues & de paflîons con- 
traires. Les Kdolophes Payens ont 
fenti que l'homme ne peut .être heu- 
reux que par une tranquilité intérieu- 
re qui retranche non feulement les ac- 

E tionxj, 



lima 9 Hmh "même les>fmjé€s itmtiku 
^v) ijt Gteifbaolfme feul peut nous 
élever à cet état , par cette pa& dû 
-Sldnt E^k i c^teuhîté j & cette ïîm- 
i^cité éoiîtfpâfie l'Evangile. 

Vôiâ k Quiétude Divine', à laquel- 
le Mr. de Càmbrây tâchoit de parve- 
-tàrinférieiafement , tandis cju'il s'occu- 
zpok iti dtehôi*s à temiplir tms les db- 
wiFs ût Ylmmmté^ de b Rdigion , & 
'^ 'Gki émt. ^11 Imflbit tomber fànsKref- 
fe toutes les idées inutileis , & tous fe 
^ëfirs 'inqui^cs , afin 'de corafërver fbn 
^àHK piîîie , tiWiqdli^, 'fins tumulte éc 
«îSnstPôubte , ocèupéedèDiëu feul, 
i& Ûeibceut^e de tout Cè qui n*étoit 
tptsf'4e «Jn ôrdft , tOi^ours attentive^ 
é^'fbmer^t R^fôtfi , & toujours foû- 
•Wifè à fe ^Môiîté îfbp^hife Ce vtiide 
•i&ôîié^^ l'^^ft^ du cdtar IW^ ré- 
duit à une nmplidté qui lui fiàfittt rrié- 
l|5riferiodsfes t^ife fitttuf«b. )é ne 
afiatrois âSMhèr tme ftiâbefiÈè idé^ de 
^«t ètat^qiiè par fi& 'pri^ï'és îparofes 
-dttos 'CKïe Méoitktiotî , qui fit lUr la 
?Bête^cteNfeëL -- - 

^ :Jevôasïadere ^^^aht Itfîfc Itod, 

' 'W) Voyez lés 'téfiexîons'inoralcs de lîinp. 
«Mwc* Anton, liy. 4. §.-16. 
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i99 pljenmat & éfiendu'chns ia Crédit. 
,9y ]£ti'anne:plus que vÊtre enfance Se 
9f wixrç :pauvreté. O ^ me doimem 
■y^ d^tre aiiflî pauvre & aufE enOam 
^j qite vous ! ô Sageflè Eeecnelle ré- 
^y ddke à TenËipce , ôtez-moî ma &• 
-^ g^imkie&pDâfbnqi^^ Fat- 
-,5 te^^md enfant avec vous. Taifès- 
^ voas Sages de la Terre, je ae vei» 

nenâtie^irœnfavDir, tout crcnre» 
.tout iDufTrir , & tout perdr&Le Vos 

be ait cfaair^ k Fatdeiouce pai/2aii- 

te du Père & tait.9 bégaye^, pleore, 
.^yipoufife.desxrâ en£aitins>::&: Jiioî,jb 
.„ je me pkpecai tfêtre fige, je -we 
^^ catnplsàrzx adsns les «anangemeiK 
^ que Ëiitmon eQsit , Se .je croiiidrâtt 
1^ que le monde n'ait :pas une aflœ 
jyy haoceûdée de ma icapadrë. Non-^ 
^p iiou^ tout mon plaffîr &sa de ^é< 
<9y crdtoe , de:in'apped&r , de rn'ob* 
^.£curçir«9 de meiaire , tde joindre jt 

Fbppixriace de }efiis ctaxàm » Tix». 

.puit&nce &ie b^^çzemeot xle ^efî» 

Enfent 

Cette mort àA'cCpàt propre devoi 
^lus .Qoûcer ;à.Mr.dSe Camtx'ay, qtf& 
fim autre. Hfivoit ies^geantfe pnncq^at 
-deprefi^oe^ioixœ'ies gciu^ Scien* 

Ë 2 ces^ 
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ces , & s'en fervoit pour découvrir en 
tout'la vérité & k faire aimer. Mais, il 
négligeoit rérudition feftueufe , qui ne 
fert qu'à enfler Tefprit. Quand il' fàl- 
loit étudier il approfondiilbit autant 
rque perfbnne; mais il rfétudioit que 
.pour le befoin ; parce qu'il croyoit de- 
voir renoncer à toutes les fàuflès ri- 
cheflès de Teforit , & être iàge avec 
. fobriété. C'eft ce que les Doâeurs , 
qui languiflènt autour de queflions fii- 
- voles, ne comprendront jamais. 

C'eft.par cette fidélité qu'il eft par- 
venu à une fi grande défiance de lui- 
même , qu'il cf&çoit ce qu'on trouvoit 
à redire dans fes ouvrages fans honte, 
fans peine , fans entêtement , Se fans 
jaloufie pour fes premières idées. J'ai 
^fbuvent pluç admiré cette docilité à 
xhanger , (}Ue^là fécondité à produire, 
. Mr. de.Cambray ne fbngeoit plus 
•qu'à vivre ainfi dans l'exercice paifible 
4ae fes fondions Epifcopales , lorfque 
hs difcordes fur la Grâce vinrent trou- 
bler fbn repos. 

: Cette di^tè lui aattiré Içs repro- 
ches Jes.plus fangUiits, &les calom- 
nies les plus atroces. On l'a regardé 
comme un homme politique & ambi- 

tieuKj 



de MMVemlmjArch. deCamb. lo i 

deux, qui ne cherchoit qu'à fe faire 
rappeller à la Cour. 

Pour montrer l'unité & la droiture 
de fa conduite , & combien il ag^flbit 
par un principe de convi6Hon , il eft 
néceflaire de foire ici une Analyfe de 
fes fentimens fer la Grâce. On verra 
la , qu'il n'a jamais attaqué le vrai Tho- 
miSne. Voici fes principes. 

Nous n'avons, fdon Mr. de Cam- 
bray ^ aucune liberté pour le bien fer- 
naturel , fans la grâce du Libérateur. 
Cette grâce non feulement éclaire Ydr 
prit: des^ véritez étemelles , mais elle 
prévient' la volonté , elle la délivre 
des chaînes de la concupifcence , el- 
le l'excite , elle la meut , elle la met 
toujours en état de confentir à l'ac- 
tion divine. Mais , félon ce Prélat , 
cette grâce libératrice n'eft jamais plus 
forte pour faire confentir la volonté , 
que la volonté n'eft forte pour lui ré- 
fifter. C'eft ce que Mr. de Cambray 
appelle Equilibre, (a). Quand on fait 
le bien, on ne fait que confentir àl'ac- 
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(a) Les advcrfair« de Mr. de Cambray ont 
expliqué cet Equilibre , comme fi Ton ne pou- 
Yoit erre libre, que par un penchant toujours 

égal 



é&» dé IXeu spA vous éSfpoGi yait S' 
grâce à confèntir ainfi. Qfâsoid ont fait 
fe^ lïwrf on ae fek que réfiffer* à raéfion 
éeEfeu , qui ne feît rien de bon eit 
àous^y fans nous , afin de nous fare 



P^ 1& on* donne touc afn Ciféiaeeur 
ffes le fiîre' Aweor du maf. Rien ne 
refte à la créature , (ans k grâce, goe 
la ti?ifte puïffance de fh dérégl«* & de 
16 cof miçre, Qit tout au* p&s de.fô- 



le. 



^î poOT le bien Se pow le maK ' Kcfr i?Wfe 
^iu& oppofd aur idée$ de ce Prél;it. SiDit J^c^oit^ 
li]3re de pui^meê n'élit pas un Eqiû^Lbre de j^mk 
ctant. Il (bt expteffémeixti que cet EquiUbieno 
confiftc point dans une égalué dh deux fUifirs 
€tm»airt t maJs^ dans utte igakt^ de firv^ entr^- 
VfmtMt de l» tentatkn 9. é^le pouvwr dgt la ««-, 
hnU fortifiée par UgrAce, Oa peut avoir uà 
vrai pouvoir d^agir contré les penchans les plus 
fcrty. Les* habitudie^ du mal , ou du bien ne 
fktrulfcnt jamais la Hbcité. Fins od fe cotifir*-. 
JBeéans l'un, plus on perd fa facilir^ pour l'au* 
tre. Mais Tame ne pcxdjamairfa »M^i/«f«, }uf- 
qu'à ce qu^^elle foit fixée, par la mort dans une 
immobilité' parÊiite avec les Anges » ou le»Dé* 
WfmS' Le mot ài*EquUihrû n*efl pas une expref* 
fion nouvelle. St. Bafîle s'en fert dans le même 
ftaa, que Mi:, de Cambiaj» dans fon bonieKe 
iur fe Pfeaumedi. }e dois cette remarque 9S9k 
^vd. p. de Tournemine Jefuite pour q^i M£% 
4e pambray avoit une confîdération & une 
«initié particulière. 



re ,, psff î^our propre ,, çç qiCçlte ne 
dd^ Ëiire que pQUi; Diçu, ikiâ, Elle- aq 
peu$ 9 iàDs cect^' g?'ac€ , fàirç aupun^ 
action, dont; Dieu d^ la fin , m P9^ 
ccH^quent dont il i^a ^ céçoippea^^ 

Sdpn Mr, de Cambray; le iyAeme 
des deux Déle6latipns détruit la tjb^rr 
té. Tout eft l'effèç d'une fenfetiçr^ dé- 
licieuiè qui làifit inopinément Se qui ei^b-. 
traîne inviociblenaent 1^ volonté par un 
empire doqx ^ mais qyi ne liaifle a^c^Il 
choix dans le moment a^uçL La vor. 
lonté rfeft libre que parce qu'elle peuti 
être mûë différeHiçaoït; en différer 
tems. Ceft k dire , que ce Syftême 
réduk la lîbenié de Vame à la xno^t6 
(Çupeperre, qui peut être pou0eetai> 
tôt: d'un coté & tantôt df un ^utre. Se^. 
Ion cç Syftêî^q ^ le X^i^re Arbitre & 
Tufage que Dieu peut feire de la votoa-*. 
té huo^ûne, & non çehv que nous en 
faifon^. 

De pluS:, felon Mr. de Ca;nsibray> ce 
Sy(|ême wéaptit 1^ Ch^jité y entant 
que (ftftinguée dq TEfpér^^nce, Ou i» 
rfg^de plte CHeu q^ie çomo& Béad- 
fi^t. Uidée dç Rnfime perfection» 
Vf^ Viç^ de û Cb%rké » cft b plu^ 

E 4 claire 
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dare & la pluslumineufè de toutes les 
idées; cependant elle ébranle, elle re- 
mue , die frappe moins fenfiblement 
que la perception des objets finis. Elle 
n'agit que fur le fôndinrime d'une ame, 
qui a travaillé long-tems à fe vuider , à 
fè purifier , à fe feparer des objets fen- 
iîbles. Un cœur, dont Tunique ref 
fort eft le plaifîr , n'en peut être tou- 
ché. Son amour ne furpaflè pas Tat- 
tririon. Aimer Dieu pour les plâfirs 
qu'il nous cau(è , ou l'aimer de peur 
d'être privé de ces plaifirs* fè réduit 
à* la même chofe. L'Eglifè foudroyé 
tout Quiétifme , qui renonce à la chaf^ 
te Efpéraiîce ; mais elle abhorre tout 
Janfènifme , qui bannit la pure Chari- 
té. Elle veut qu'on exerce les a£les 
de l'une & de l'autre de ces deux ver- ' 
tus. Elle les diflingue & les unit fans 
les détruire. 

Enfin, félon Mr de Cambray , ce Syf^ 
têiiie rend fou vent la vertu impratica- 
ble. Si le plaifir étoit le feul reAbrt du 
coeur humain & la feule raifbil de nos 
déterminations libres , il ferdit im}X)f 
fîble d'aimer la vertu quand elle n'eft 
pas accompagnée d'une délégation ap- 
perçûë. Caria volonté ne peut pas ai- 
mer 
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mer fanso'aifbn d'aimer, ni fe mouvoir 
lans fœce mouvante. Voilà ta piété 
réduite à une fenfualité (pirituelle, qui 
ne peut jamais nous infprer aucune 
vertu noble , & qui nous laiflè fouvent 
fans reflburce contre le vice. Voici 
comme Mr. de Fenelon fait parler dans 
la tentation un homme , qui a^t ÏHon 
ces principes. 

„ La douceur céleûe m'a abandon- 
„ né. Je ne fens plus que le fèul plaî- 
„ fir corrompu. Je comptois llir une 
„ efficacité délicieufe & invincible qui 
„ m'enléveroit toujours à toutes mes 
„ foiblefïcs. Je regardois la vie Chrê- 
j, tienne comme un enchantement de 
,, dévotioa Je me fîatois d'aller tout 
^ droit en Paradis par un chemin fe- 
„ mé de rofès. J'en pleurois de joye. 
y, Je croyois déjà voir les Cieux ou^ 
„ verts. Je bénifibis Dieu qui vou- 
,, loit me néceffiter dès ce monde à 
„ être bienheureux dans l'autre» Mais 
„ par malheur , je fuis tombé depuis • 
„ fîx mois dans un grand mécompte. 
^ La fburce du plaifîr pieux eft tout à 
yy coup tarie pour mol Je ne lèns plus 
3^ que le feul plaifîr du péché. En l'é- 
^ tatou je fuis, il m'efl auffi impoflî- , 
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^ ble, fefon Texprefibn de nos Doc- 
^ teurs , de réfifter au plaîfîr viâo- 
,, rieux du vice que de ctmrirla ^qfte 
,, fans cheval. 
De là Mr. de Cambrayconchid, 

2u*il y a un amour de lT)rdre, dli 
îeau, & du parfait, au deflus de tout 
goût, & de tout fentiment , qui peut 
agjr en nous , quand le plâfir fcmible 
Œ la Grâce nous manque, & qur eft 
«ne raifon luffifante pour remuer la 
Tolonté dans toutes les peines, & pri- 
vations qu'on rencontre dans les 
routes facrées de la vertu. C'eftrainfî, 
félon ce Prélat , aue les Saints àTimita- 
tion de leur grana modeIle,ontdcineu- 
i^ fidelles à Dieu dans fes foufïrances 
les phis terribles. La capacité de leur 
ame étoit remplie par les peines puri- 
fiantes de Tamour , &' Cependant ces 
.cfivins Amans reftoient fournis àk Vo- 
lonté fiiprême, non parce qu'EJJe. étoit 
déleÔâbie , mais parce qu'elle' étoit 
Jufte. Le reflbit par lequel Dieu les 
remuoit alors n'étoit pas llmpreflîon 
agréable qu'il failcMt fii* eux , mais b 
connoûflance pure quil leur donnoit de 
ce qui lui étoit dû. Car ils ont été fou- 
vent inivcz de toute confolation céleP 
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te, & terreftre, juiques à s'écrier avec 
leur Divin Chef, AfwJ>ie0fi mml^îiÊ^ 

Cette idée deKfr. de Camfaray fîir 
ie double reflbrt delà \?o}Qoté eftdonc 
une flqte néceilaire de iàTbéobgie fur 
le pur amûiu*. Mr. dbMèaux en com^ 
battant cette Doârine a ôté tpute réfw 
fource de raifonnemeos: contre b JaiK 
ièniâne. H n'a làifTé que celle de TAur 
toriti pour accabler ans convaincra 
Mt. de Caipbray accorde toujours }^ 
dédfîon de VEç6& avec les rdfbnne- 
Biens les plus jufles. Il conpifie To^ 
kéïflànce & la periiiafkm. Il ramé^ 
ne tout à l\imté de principes. H ^ 
toujours d'accord avec luîrmême. 

Les Janfènifles n^t de refiburce 
contre lui qu'en difant y quHl n^étojt 
point Théologien. C'eft comme fi Foa 
difoit , qu'un Jurifconfîike n'eu point 
iiabilè , p(urce qu'il n'embrouille pas fà 
queftion de termes obfcvirs , quoiqpiti 
jdévek^le fens des Loix par despiin» 
cipes nmples, clairs, & toujours ap 
prouvez du Légiflateur* 

On lui a reproché d'avoir avancé des 
idées outrées fur fÂuthorité Eccle* 
flaque. Voici les trois Brindpes dont 

E 6 on 
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on fe formalifè. i o. Le confcntement 
tacite ou exprès de la pluralité desEvê- 
ques adèmblez , ou Tnon aflèmblez, 
imprime aux décifions du fbuver^ 
Pontife le caraâére facré d'un Dogme 
de fol 20. L'EgHfe eft feul Juge des 
bornes de fon Autorité ; autrement 
chaque particulier fe croiroit en droit 
-de recbuner contre fes décifions , fous 




géant des faines paroles, que de la fai- 
'^edoârine, autrement fon Infaillibi- 
lité fèrojt inutile. Puifque ce n'efl que 
^ les paroles qu'on fait entendre les 
î)enlees , fi en penfant bien- elle parldt 
mal 9 {es Canons fèroient plus nuifibles 
que fi elle penfoit mal, en parlant bien. 
Delà il conclud qu'il faut fe foûmettre 
à TEgHfe quand elle condamne , non 
le fèn^ perfonnel & intérieur d'un Au- 
teur, dont elle ne prétend point être 
Juge , mais le fens naturd de fon Tex- 
te. On voit par la fimple expofîtion 
de ces Maximes , qu'elles font des con- 
féquences naturelles & nécelTaircs des 
Principes Catholiques. 
. Tandis que Mr. de Cambray foûte- 
ix)it ainfi k vérité » il étoit bien éloigné 

de 
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de perdre k charité par un zélé amer, 
hautain , & Judaïque. II n'a jamais' 
exercé aucune Tyrannie dans un tto- 
cefè. En attaquant les préjugez des 
hommes ^ il a toujours ména^ leurs 
Derfonnes , & reiÇ)eélé leurs vertus. 
Cependant ceux qui ne connqiflbient 
point fbn caraâére ont crû qu'û fe ré- 
jouïflbit des difgraces de Mr. le Car- 
dinal de NoaiUes. Voici comme il s'en 
explique un an avant fa mort , dans 
une lettre à un de les ami& 

A Camhray ce 12. Mars 1714. 

La plupart des gens peiévent s^imagi^ 
ner , Que fd une joye fecrette & ma* 
ligne de tout ce qui fepaffe. Mais je 
me croirois un Démon , pje goutois une 
joye fi empoifofmée , & fi je navois 
pas une véritable douleur de ce qui nuit 
tant À FEigUfe.Je vous dirai memetar 
une [implicite de conjiance ce que à au* 
très que vous ne croir oient pas facile- 
ment , c^efi , que je fuis véritablement 
a^igépour la perfonne de Jt^. le Car' 
dinal de Noailles. Je me repréfente tour 
tes fes peines. Je ks refjens pour lui. Je 
$H me fouviem du paffé que pour rap* 

E 7 pelUi 



feller tmfes les bmf^&s dùn$ ii vi^âk bum 
$$orc jHnda$f^f^t 4 aimées. Tout h ttft 
te ejl effilé Dieu mer^i d» 9um cûoat. 
Riéfk n^ efi alPéré. Je m regarde que 
la fruhmamde pieu qu$a v^éhàm^hur 
miticrfar miférieorM Dku lm^4ttê^ 
nfe ett témqin itès fmimem de tef^ 
peél- ^ de z^éte qiiil met en mot fowcc 
Cardiud. 

4/1 pétéqu.e ffà vâe dsns Mn. h 
Cardinal de Nbailles me fa$t ejfér^r^ 
œiilfe ^vaincra hêi^mêmé fom vendis 
le calme 4 ^B^Ufe^ & ^urfatre taire 
tous les ennemis de la Religié». Son^ 
efcempîe raméneroit d^ abord les efprits 
tes plus indoeiks & t§s plus anjfens. Ce 
feroit pour lui une ^ire JîngtéHere ^fam 
tous les ft estes, je prie tous les jokers 
pour lui à 1^ Autel , avec te même z>Se^ 
i^uefavois Hy a vingt atts* 

L'an 17ÏO. j*€us honneur de voir 
Mr, de Cambray pour la praniére ft»R 
c crpîs devoir raconter les eiieresiïén» 
uef^s avec lui fiH* la Rd^oni par- 
ce qu'^s feront eonnoître le caraéiéFè 
de Ibn Efprit y & montreront en mê- 
Hîç tems , que fe piété , loin de con- 
duire à un Déïfine fobtil , Se à findé- 
pendancc de toiite autorité yiflble , 
comme Tout infi^ué les adverfaires y 

four* 
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fournit au çontrîHfe ks preuves ks plus 
foBdes du Chrifiianifine & de la Ca- 
rholicité. 

> Né dans un paJs libre où Teiprit hn- 
main fe montre dans toutes fcs ft^mes 
fkns contraînte , je parcourus la pIÛ^ 
part des Religions pour y Percher fe 
vérité. Lefena^ne, ou la ccMitradic- 
tion , qui régnent cj^ms tous les diflR- 
rens Syftêtnes Proteftîtns , ine révoltè- 
rent contre toutes les Se£les du Cljpl^ 
mnifîne. 

Comme mon cçeur rfétok point cor- 
rompu par les graades^paffions , mon 
«fpnt ne pût goûter les abftirditez de 
PAthéïfîne. Croire le néan^ fourçe dç 
tout ce qui eft , le fini éterqd, ou rki^ 
fitii un aflemblagç de tous les êtres 
bornez me parurent des eJCtrava^n- 
ccs phis infoûtenables que les Dogmes 
Içs plus iqfenfez d'aucune Srfle des 
croyans. 

Je vouldts alors me réfugier danss le 




de la pure vertu , fanç fe fbucier ni da 
cuke extérieur , ni du Sacerdoce , ni 
des Myftéres. Je ne pus pas cepencfant 
fccoûcr mon refecû pour la Refinoiï 

. Chrê. 
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Çhrêrienne dont la morale eft fi fiiblî- 
me. Mille doutes vinrent fouvent' ac- 
cabler mon efprit. Se précipiter tout' 
à fait dans le Déïfine me p^oiiïcâtune, 
démarche hardie. S'arrêter dans aucu- 
ne Sefte du ChrilHanifme me fèmbloit 
une foibleflè puérile. J'errai ç'à & là 
dans les principes vagues d'un Tolé- 
rantifîne outré , fans pouvoir trouver 
un point fixe. Ceft dans ces difpofi- 
tions qui j'arrivsri à Carnbray* 

Mr. l'Archévêqjue me reçût avec 
cette bonté paternelle oc infinuante , 
qui gagne d'abord le cœur. J'entrai 
avec lui, pendant l'efpace de fix mois, 
dans un examen fort étendu de la Re- 
ligion. Je ne pourrai pas raconter ici 
tout ce qu'il me dit fiir cette matière. 
J'en dirai feulement la fubflance. Voi- 
ci à peu près comme je lui dévebpai 
mes principes. 

Dieu ne demande point d'autre cul- 
te que l'amour de fa perfedHon infinie, 
d'où découlerit'. toutes; les. yçrtup hx\ > 
maines & divines , morales & ov3e*[ 
Tous les Philolbphes , tous, les Sagesrv» 
touî:^ les Nations ont eu quelque idée 
de cette Religion naturelle , mais ils 
Tont mêlée de Dogmes plus ou moins 

vrais» 
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vrais , & Tont exprimée par un culte 
plus ou moins propre. Toutes fortes de 
Religions font agréables à TEtre Sou- 
verain , lorfcju'on fe fert des cérémo- 
nies , des opinions & des erreurs mê- 
mes de fa Sedle , pour nous porter à 
l'adoration de la Divinité. Il faut un 
culte extérieur , mais les différentes 
formes de ce culte font , comme les 
différentes formes du Gouvernement 
Givil^plusou moins bonnes felonTufa- 
ge qu'on en fait. Je ne faurois foufïrir 
qu'on borne la vraye Rdigion à une So- 
ciété particulière. J'admire la Morale de 
TEvang^e , mais toutes les opinions 
fpéculatives font des chofes indifféren- 
tes , dont la fouveraine Sageflè feit 
peu de cas. Il me répondit ainfî. 

Vous ne- fauriez refter dans vôtre 
indépendance philofophique , ni dans 
vôtre tolérance vague de toutes les 
Stù.çs 9 fans regarder le Chriflianifme^ 
comme une impofture. Car il rfy a 
aucun milieu raifonnable entre le DéïC- 
me & la CathoHçité. 

Cette idée me parût un paradoxe. Je 
le priai de me Fexpliquer. Il continua 
ainfî. 

Il faut fe borner à la Rdi^on natu- 

relie. 



çaatàtKHJïeLQJ furo^urel}e&^cv«lé^ 
oft^fi îon en admaÈ upe, U. feui i?eçoa- 
nojiôr^ qudque Autorité i^prêmp^ (^ 
p^ à tom momeiK pouFl'interpré^. 
Sïina cette Autorité fixe &v^fe, 
l'EgKfe Chrêtienoe ferok cowme uœ 
IVIpubfique à qui ïo^ ^mok éomé 
à^ Lobe iâges., maïs iàns MagiiKi^» 
pour te execufier. QMfiHe fowrce de 
conftifions ! chacun vi^idrok, hf livJDe 
dii^ loix àla xsma^ dtipufiei: defba fen& 
Lest Livres cïyins nç fcrviroient q^a'à 
nourrir nôtre vaine curiofité, la jatou- 
iîe des opinions., & lapréfompt^oiy 
gUfiïHeufe Itn'yauroitqu*uafeulT«- 
te> mais % yauroît aujDant de manières 
difl^reiotes de fin];erpréterquedie têtes. 
Les divifions, & les fuk(ï(vifioa& fe 
HHilriplierc^emfàns fia&faiis reilbu^ce. 
Nôtrefbuvjerain Ijégiûateur n'a-^t-il pa^ 
qôeux pourvu à la paix de & Républi- 
que & à la confervatiop de fà Loi > 

De plus, s'ilrfy a pas uneAutorirè 
Infaillible, qui nous cKleàtous. . . Voi- 
là îe vrai &n$ de FEcrkure Sainte. . . 
Comment veut-on ,. que le Paï&n le 
plus groffîer & F Artîfàn le plus fînçb 
s'engagem dans un examen , gù ks 

Sçavans 



Sçavans mêmes ne peuvent s'àccordœ 
Dieu auroit manqué aux bdbins d^ 
prefque tous les hommes en leur don- 
nant une Loi écrite , s*il ne leur ^vojt 
pa^ donné eu même tems un Inteq^ré-» 
te fur ^ pour feur épargner une recher- 
che , dont ils- font inc^gp^tles. Tout, 
homme fim^e & fiocéïen'à befoinqu^ 
de fon ignorance bien fenfée ; poqç 
voir Tabftirdité de toute» les Seules , qii 
fondent leur réparation de TEglifè Ca^ 
rholique fîirpoffî-e de Je rendre jugede^ 
matières , qui fiirpaflent la capacité nar 
tureJle de ïba efprit Doit-on croira 
lia nôuveife 'Réifôrme ^ qui demande 
f impoffible , ou Tancienne Eg;^e , qui 
pourvoit àrimpuîflançe humaine) 

Enfin „3 faut rejctter la Bible commç 
une fiûion > ou fe foûmettre à cette EgE.- 
fè, CoîiiUrtezleç Livres façrez-Examinea 
f étendue de5promefIès,queJe{us Chrift 
a feites à la Hiérarchie , Dçpofîtake d^ 
(aLoi/f dit qœ toMtceqtiEUe li<rafUr 
UTerrefer4^ lié dmsîe Ciet^ q^itfen^ 
nwc tlU jt^qtià^ l(^ confimm^tim dis. 
fédes , qutks fortes de FEftfer ne pré^ 
vaudront jamm contre Elle ; que iebti.^ 
am Péeomey, Vétmke Im-mèmev quece^ 
m qui U méfrife le méprife j •& enfin 

qiieUû 
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qiieïle eji U bafe(jr lacolomne de la vé- 
rité. Vous ne pouvez éluder la force 
de ces termes par aucun Commentai- 
re , vous n'avez de reflburce , qu'en 
rejettant tout enlèmble l'autorité du 
Léfflflateur , & celle de 6 LoL . 

Quoi, Monfeig;neur" , lui dis-je avec 
impétuofîté ? Vous'^VoulçZ que je re- 
garde quelque Société £ui: la terre com- 
me infaillible ? J'ai parcouru la plupart 
des Sedles, Soufïrezque je vous le di- 
fe , avec tout le refpeû qui vous eft 
dû, les Prêtres dç toutes les Religions 
font fouvent plus corrompus .ou plus. 
ignorans que les autres liommes. Ils 
me font tous également fulpeûs. 

Il me répondit d'un toii doux & 
modéré. Si nous ne nous élevons point 
au deflus de ce qui eft humain dans les 
plus nombreufes aflemblées de l'Egli- 
£è , nous n'y trouverons que de quoi 
nous choquer , nous révolter & nour- 
rir nôtre incrédulité ; paflîons , préju- 
gez , foiblefTes humaines , vues politi- 
ques , brimes & cabales. Mais â faut 
d'autant plus admirer la Sagefle & la 
Toute puifTance Divine , qu'elle accom- 
plit fès defleins par des moyens , qui 
femblent devoir les détruire. C'eft ici 
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-que le Saint Efprit fe montre Maître du 
coeur humain. 11 feit fèrvir tout ce qui 
paroît détedueux dans les Pafteurs 
particuliers à raccompliflèment de fes 
pcomeflès , & , par une Providence 
toujours attentive , veille au moment 
-de leur décifîon & la rend toujours 
conforme à fa Volonté. C'eft ainfî que 
Dieu agît en tout & par tout. Dans les 
puifiances Civiles & Ecclefiafliques , 
tout obéît à fes loi^. Tout accomplit 
lès deflèin» d'une manière nécefïaire 
ou libre. Ce rfeîl pas la fidnteté de nos 
Supérieurs , m leurs ralens perfonnels 
qui rendent nôtre obéïflànce une ver- 
tu divbe , mais la foûnûflion intérieu- 
re de Tefprit à l'ordre de Dieu.- 

Je lui demandai du tems pour pefer 
la force de fes raifonnemens , je les re- 
pafiTai dans mon elprit, je ks txvmstiû' 
nuk & jour. Je feiiris enfin après des 
longues t€cher4:hfes ) qu'on ^e peut ad- 
mettre ime Loi révélée fans Te foûmet- 
^e à fon Interprête vivant. Mais cette. 
vérité fit toute une autre impreffion. 
fiir moi qu'elle ne devoit faire naturel- 
lement. Mon ame s'enveloppa de nua- 
ges épms. Je fèntis toutes les attaques 
de rincrédiilité. 

Dans 
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Dans le tsms ^ cette stg^tadoncï* 
trême j^eus une tentafîoh violente de le 
quitter. Je commengai à foupçonner 
là droiture. U n^ avok >qu'un ùd 
moyen de Surmonter vbks peines. C'é- 
toit de lui ^nÊûre la confidence. Quek 
combaÊS ne ibufins-je {K)mt avant que 
de pouvoir me téibudre à cette ilm- 
j)Iicité. U Mdt <:ependant ;panèr pom 
là. .}elui4eauuidai donc uneaudeti- 
xit iecFette. il me >hK:corda ^ je me 
4nis à^enoux devantlui , & lui par- 
^^unh! Pardonnez, Mon&igneur 9 à 
l'esrçès -de mes peines. Vôtre candeur 
.m'efl ^i|)eâe , & je ne ^fàuroîs plus 
vous écouter avec dociËté.. 'Si l'Ëgti- 
jfe efl in&llible., vous avez donc con- 
•dam^é k'Doârine du ^Pur Amour, en 
condaumant vôtre Livre de A4a»mes. 
; Si vous n'avez pus condamné cette 
l>0(5brine , vdtre '{bÛBÎflipn ^étoit fein- 
te. Je me vcôs-dans la^re nécdiké 
de vousT^igarder comfiieieimemi €)u.de 
la chanté , ou >de<k vérité. A peine 
eus^ prononcé cesparoles que je ibn- 
.disen Jarmes. Il me releva , m^braf 
. fa avec tendrefle ,, & me parla ninfi. 

,, X/Eglife rfa point condamné fe 
^ pur amour en condftyoïMiO: mon li- 

n vrc 



^y vite Gefte Doi^fee ^ ^ênfdgnéc 
„ dans toutes les Ecotes GdthdHqUés; 
^, -nSais fes-t€Èftîîès dont je m'étois ièrvi 
fy pour Téxpliqilër -rf^toîdit pas pries 
V, prës pour lïn Ouvrage Dogm^ue. 
„ ^ Mon fi^;*fe ne vàtit rien • Je n'en fais 
^ «uafln Cas. Cëtokl^vortonderabn 
'^, «iprit, ôcnuBemeiit leftuît'derono 
r, tioh ^u c&ilr. Je ne Veux pas ^ue 
^, vous le$fiez. H me <ilt ici toiit cfe 
îque-Jai racchté ei-deflUs en parlant dt 
«ce Livre, & m'eitpBqua cette matîéife 
4 fond. 

Cette converfttîdftdiffipa toutes m* 
<jj^fe fiir fe perfcHihe , Cependant mes 
^oiitesflir k'Refi^ôn augmentèrent. |e 
"voyois qu*en raifortnant philofbptrique- 
Imérit , il fiBIôit dèVéhîr Catholique ou 
©éîfte-, ^tnafe te %e Déïfme me parbfir- 
foit une exttêmlté plus i^iiHbnnâWe qtte 
4a OàÎK^dté. Tja ^Vérité s^fiA de 
'^îon èl^irit^, tàiiffls^ue k ^dôuce pd^ 
abandonna mdn- Cœur. Jfe tombai 
•âàns -imfe mélàirtcttfe wfefcnde. Quel- 
-^qués Tetoaines fe paflëreht^fehs que je 
-puffelUi'pafler. 'Il/éJiaya pMSeufSftis 
-d'ouvrir mon coèur,.'&H s'y prit d'uîie 
' feçôn fi infmûatite que^ je t\e puis 'lui ri§- 

"iilrèr» 
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iîfter. Enfin je lui pariai îdnfi d'une 
voix tremblante. 

Vôtre dernière converfàtion a fait 
.une étrange impreffion ftir mol Tou- 
tes mes ledhires , & recherches ne fer- 
vent plus de riea Je vois bien qu'il n'y 
a aucun milieu raifonnable entre le 
Déïfme & la Catholicité. Mais plutôt 
que de croire tout ce que les CathoK- 
qiies croyent ordinairement , jechoifis 
de me jetter dans Ta^utre extrême. Je 
me retranche dans ce pur DéÏÏme , qui 
eft également éloigné de la crédulité 
fade , & de Tincredulité outrée. Ma 
foi dégagée de la multiplicité d'opinions 
incertaines , fubtiles & choquantes fe 

. réduit à la Religion éternelle , univer- 
fèlle , & immuable de TAmoun Pour 
en fentir la vérité chacun n'a befbin 
que de rentrer en lui-même. 

Combien y a-t-il peu d'hommes , re- 
prit-il, qui loient capables de rentrer 
ainfî en eux-mêmes , pour conliilter la 

[ pure Raifbn? Suppofé qu'H y eût qud- 
ques hommes çà & là , qui pullent 
marcher par cette voye purement in- . 

. telleâudle; cependant le commun des 

. hommes en eft incapable & a befbin 
d'un fecours extérieur. Les paffions 

fub- 
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&i}ûià!im é&Pa[pritifafveuglemp»môîiB| 
çïe I» plions grofiÇéres. Les^ pre* 
fÊoktt» v^tcz écîiapent qudtmesfiîis 
aux génies même trèy-Wufefo^qucs: 
Oa ne trewîve plus de principes hxea 
pour fes» aafr&er dans te- torrentr des irr- 
cerwudtes qui les entraîrxeiit 

CeuBîie dans la Société- €Sv3e ^.^ 
/W&* mmre- to iîi«/&;i ^ Arr / , ré- 
duire fè» préceptes dSans un corps dié 
teixj , êçafetii? des IMbgtftrats^ pour: létf 
fàireexeciwer, parce que tous les^fionr* 
m«9^ ne-fënt pas^ en^ état de conlblte» 
il de- fiiivrepar eu^mêmes la Eor na^? 
tiireUe ; dfe-meme d»ro la Rdig5Qn,Icî 
hommes ne voulant pats écouter a^^ec 
attention, m fiiivre par .amour, H 
voix intérieure de la Souveraine Sagef^ 
iè y rien rfétpit plus ^gne dt Dfeu j| 
qnc <fc- parier lui-^mâne a fà créature 
d'une* map^re fenfibfe-pour ccm\ïain- 
cïe lfes4neréaulès,potff nxerles^ vifibch 
naîfes^, pouf' înftniire les ignorans ôë 
pour tes* réitaîr-tous^ dàn^ m croyance 
dès mêmes véritç^ r dàns^fe.çratiqtia 
du mèrne culte^, dans la fî)ûiTmfidn U 
nne-même Eg^fe Pourquoi vous ré'^* 
voltez-vous contre uafeçours fi nécçC? 

fmcwwlh'&^y^hva^^ fins 

F Iç^ 



122 Hijioire de U Vie 

lequellesNadonslçsplusiàvatites, & 
les plus pofies font tombées dans les 
ecreurs les plus grofliéres, fur la Divi- 
nité 9 & iiir laMorale. 

La Fhilofoplûe de TAmour , luidis- 
je , en Tinterrompant avec ardeur ^ eft 
commune à tous les efprits « à toutes 
les Nations , à toutes les ReUgjions. On 
en trouve des veftiges par tout , juf 
ques dans le fdn du Paganiime. Les 
âmes fimples ïont peut-être mieux pra- 
Ôquée , que les rKolbphes n'en ont 
parlé. Chaque Seâe y a mêlé des opi- 
nions àbfiirdes. Pen trouve dans. la 
Bible comme par tout ailleurs. Mais, 
Monfdgneur , difpenfez-moi de vous 
parler. Je cr^ de blafphêmer ce que 
j ignore. 

Vl demeura quelque tems en iîlence, 
fans me répondre , puis il me dit Ce- 
lui qui n'a point fènti tous les combats 
<^e vous fentœ pour parvenir à la ve- 
nté , n'en connoît point fon jmîx. Ou- 
vrez-moi vôtre cœur. Ne craignez 
point de me choquer , je vois vôtre 
playe, elle eft profonde, mais die n'efl 
pas fans refiburce » puifque vous la dé- 
couvrez. 

Je conÔQuai ainil : 11^ me pardtt que 

le 
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le Lé^flateur des Juifs nous repréfente 
l'Etre fouverain comme un Tyran , qm 
rend tout le genre humain matheureux^ 
parce que leur premier Père mançea 
un fruit défendu. Ils n'ont pu pamd^ 

Ecr avant leur exiftence à cette fiuté 
gère : cependant EHeu les en punit, 
non feulement par les fbuffrances cor* 
pordles, & la mort y mais en les li- 
Vrant à toutes les paflions , & enfin 
aux peines étemelles. Sdon la croyan- 
ce commune , Dieu oublie toutes hs 
Nations de la Terre pour ne s'occuper 
que d'un peuple groffier, rebelle ^ in- 
jufte, & cruel, &nt les dogmes &les' 
mœurs paroiflent indignes de la Ddvi* 
nité. 

Un fécond Lé^Ulateur vient. Sa 
morale efl plus {iiblime, & les mœurs 
plus pures. Je ne dis point avec cer- 
xsmi dprîts téméraires , qull a été Im- 
pofteur. Je le crds un excéttait PK- 
lofophe, qui n'a cherché qu'à rendre 
les hommes bons & heureux , en leur 
apprenîmt le vrai culte de l'Etre fiiçrê- 
me. Mais les prétendus Dépofitaires . 
de fà Loi l'ont noyée dans une ihuM- * 
tudede fi£tions aodirdes, de dogmes 
obfcurs» d'opimons fnvoIes> quirén- 

Fa dent 



pipu^.tçllpijpj:,t;fpip4:jç,^ Impipce^Sç 
Igs, onjbfê? amC^, Oracles., que. ce 
inçlange4t unemrçe dav)«î,ppiji; ceux 

iipfjs, 1^ ,plj4Mrt cfcî: Qtsettjons (Jja 
VOUS, y^ïçz d^ ûice. font des, toyrs.iàux 

fit. W? qttÇfe»PC^ WÇ? .^iwent «l 

Dieu veut être aime comme tl le mé- 
eft^ Ij^yufiluiflij^^ qe ton eiRnce. 

Jm-n^- ^^ÇORWW:g^çpt dft 

ayant 
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^te^^Sm^ààSàà Ôc de déïJcësv 

•tfn *ttft toatifâ -, "ntaë îTe «dfe & 'dfe 
•«âui -, mti c^àeTèxi^én^ 'du Và&âb 
•& 5àà rté^ dû'ontrilJtlvè'daiteleffti^- 
Htàés hoi» fft (défitiar fâns ^cflè tirtfe 
*iëaièuA tie.. "Bèpâs-cè iSéàiè nd* 

-éss piSSsk&^ttmès-f-^i^ otJfâircîaiafc 
nôtre elpriç , & appdatitiffôô: tSS(^ 
îÉÂfiur; <É!ia9^r^^^ dti libiéî'atèur, 

%iî<^ qu'une ôcciflôa de tbiribat 8c*^ 
là *nè fourcè & mëHte. Aïmfer ï)rèfa 
dâhs les privations & \ts ^pdnes "ett tth 
^tac plus inéritôBrë, que téùà îtes Âii^ 
•gj» , t^ui imflénttîanfe iâ jouïïfemîe "^ 
iés isUufir*. VoÛà te isMtt ^ & 
■Grt>ik fifcândàfeûxitoùrranaginatk ' 
•& Ipdur ràiiïotar ïJroiJflre iàlà 

'bt^Bints. 

nta^slc remède eft toujours pifé^è^ 
pOQT riiîms guéttr. làiûôtière , qui 
qui €ââtt tb\it îfetetthè Veriâtk ato tabtt- 
06, ne manque jamais à perlbnne. Cet- 

F 2 ((J-- 
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te fagef|e fouveraine a parle djfSran- 
ment, félon les difierens tems & te dif- 
Téreiis lieux; aux uns par une Loi fur- 
naturelle & par les miracles des Pro- 
phètes ; aux autres par la Loi naturd- 
le, & par les merveilles de la Créa; 
lioa * Chacun fera jugé felm. U lÀ 
qtéil a conmij & non félon celle qui 
> ignorée. . Nid ne fera ^opi^l^é^ ?»f 
parce qu'il na toini profité de ce quu 
affâ , pour mérïter a en cemoftre dor 

vantf^e. ' - ^ a- r 

Enmi Dieu eft venu luî-njerne fous 

une chair femblahleà la nôtre, pour ex- 

4)ier le péché ^ & jpbuf nous donner un 

;modelle du culte qui lui eft dù.Dieii 

ne peut pardonner au crinind ëûs 

"montrer fon horreur pour le crinw; 

c'eft ce quUdoit à.fa juftice , & cdt 

".ce 'que Jefus Chrift a feul pu faire. U 

a piontré aux hommes , aux Arig^s » 

•& a tous les Efprits céleftes roppofr 

'tion infime de la Divinité pour le refl- 

verfement de TOrdre, puifqu'iU tant 

coûté de douleurs & d*agonies à l'ii^^' 

;me-Dieii : > ' rv'^ 

\Dë plus ce facrifiçe de Jefus O^ 

immolé par hommage à la Êûntete p 

i. * St. Aug. . , 
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viaQ^ fbn anéanttflement profond de^ 
Vant TEtre fîiprême, fbn amour infim 
de rOrdfe feront le Moddle étemel de 
Famour, de Tadoration, de Thomma- 
ge de toutes les intellîgences. Cefl 
par là qu'elles apprendront ce qu'elles 
dérivent àFEtre infini, en voyant le cul- 
te, qu^ferendàlui-mêmeparlafàîn-' 
te humanité. 

La Rdi^on de ce Pontife étemel ne 
confîfle que dans la Charité. Les Sa- 
cremens,les Cérémonies ,1e Sacerdoce 
ne font que dss fècours fàlutaires pour 
Ibulagernôtre fbiWefïej des fîgnesfen* 
fibles , pour nourrir en nous-mêmes & 
dans les autres la comioiflànce & IV 
mour de nôtre Père commun; ou en- 
fin des moyens néceflàires pour nous 
retenir dans Tordre , Funion & robéïP» 
iànce. 

Bien-tôt ces moyens ceflèront, les 
ombres difparoîtront; le vrai Temple 
s'ouvrira , nos corps refïufciteront ^o- 
rieux, & Dieu communiquera éternel- 
lement avec fès créatures, non feule- 
ment fdon fà pure' Divinité , m^ fous 
une forme humaine, pour nous mon- 
trer tout enfemble fes myftéres de fbn 

F 4 éSsor 
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dOfçnce^ & 1» çaervaUes <k & ccéâ» 
tion.. 

Voilàlepiang^éral de ïaProykfen* 
çe^, voilâ[ pour ^nil dire la PMGÛfephie 
de la Bibie, y a-t-il rien de plus d^gne 
de Die^3 ni de {^ conicdont pour 
riiomme que ces haut^ & nobles idées^ 
Ne devrdùt^npas les ibuh«i6îr vrayes^ 
fiippofé qu'on ne peut en démontrer la 
vémé. 

Abrs je lui dis : Moïlè & Jefus 
Chrift n'ont-ils pas pu former ce beau 
Syilême par un elprit pbilo(bpIû<^K^ 
Wis aucune nôflion divine i N*ooc-41s pa^ 
pû fiippofer un commerce avec la D^ 
vimté, no^ pour troo^^a: h^hoÊomcSp 
xms pour donna: du crédit à lair kù » 
& par là nous rendis bons & heuteux 
qi nous aprenant la vraye mafale^ 

n me répondit ainfî : Moïfè & Jcfi» 
Chrifl ont prouvé loir Mffîon par des 
ûks fumaturek , wi portent les ca*» 
raâéres d'une fàgeffe & d'une puÛ&n-^ 
ce infinie. ,- . 

. |e ne vous Twlerai point des nànr 
çks de Moïfe, ni de la txiuifînîflîoniiF 
corruptiWe, jufiju'ànous, dcsHyres, 
qui en contiennent l'hiftoire;. Voua 
pouiîez en voir les preuves dans l'ex- 
cellent 
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Xfettâ^ fiTafiiniâé^ par deK ré** 
4ttè tk Je» ef«ft ^ & deikrcîen^ 



Jeiie:vcais{)arfer)aî fokit <ie^ iiie». 
pré^Cfî ^Irat «i «dens ILivfisiiaii étr 
Mkidoieok: isop fienfeiictt me. â^dK) 
âvini |k>ur les IxèToîi: y tmîa %mt^uî{f 

k éttik k etfaiverfioh dË$ 6eildb * al> 

«ËBit dé i& coopérmâff fi^ 
toe inâtt|ae^ (fite WBiea qi^ Fâ révé^ 
M^ a\)t»t un. Bb^otrihâomHiuni^blb 
MrincQBiirk. . 

Ûement^. qse la^Xol dés Jtafr vehoifr 
dWfaMic J&vaisr ditqitau ÇtafiffiatHi^ 
me. En démontrant là vèàsoU i ont 
protlve cdSè du JudsOfitie; p<ùifqiiê le 
Léj^flam:^ (tes Chfêdefts Fa f&{^;oft 
Divin; 

Ltt nsrœié^ àt }ébà CMl if ont 
fia^ ét4 fttc^dto ttm crâi^^ dans les ve^j 
ttUtks impénétrables » ni dans les au* 

F % très 
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tfes profonds; msûs à la face de tout 
un peuple ennemi &incrédide, répan- 
dus enuiite , & renouveliez par les Apô» 
très dans plufieurs Nations c^rentes, 
qui avolent un intérêt puiflant dte les 
convaincre dé fauffeté , s'ils avoientété 
fuppofez. Nôtre Sdgneur nourrit une 
multitude de peu{des avec deux ou 
trois pains. Il guérit les maladies in- 
curables par une (impie parole. Il fait 
ibrtir k^ morts da tombeau. Il fè ref 
fiifdte lui-même» Tout eft de ix)torié* 
ce publique , oh la moindre impofture 
auroit été fecile à découvrir. Il ne s'à- 
giilbit pas de preAiges , qui âfcinoient 
fes yeux , de tours dlJe louplefle , ni 
d'opérations fubtiles de la Phyfique, 
mais débuts palpables , vifîblement con- 
traires aux Idix comnnmes de k Natu- 
re. Les fîmples &les (àvans en étoient 
également juges. Us n'avoient qu'à 
ouvrir les yeux pour fè convaincre de 
leur vérité. 

De plus V tout porte le caraétëre 
d'une bonté & d'une puifïàncè infi- 
nie» qui agit fans pafade, & à qui les 
prodiges ne ièmblent écliaper que par 
Gompaffion pour les hommes > pour 

foor 
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ibulager leurs mifëres corporelles » ou 
pour guérir leurs elprits. 

Ces miracles n'ont été âits quepour 
établir le vrai culte de la Divinité. Je- 
lus Chnfl nous afTure qu'il ne les &it 
que pour ramener l'homme à (on pro^ 
pre cœur 9 afin d'y chercher les preu* 
ves de fa Doârine, dont la fin & la 
conibmmation efl: la Chanté. 

Enfin les principaux témoins ocuH* 
res de ces faits miraculeux nefaurcnent 
être fiilpeâs. Il eft poflîble que les 
hommes par entêtement ou par préju- 
jé fouffrent toutes fortes de maux pour 
>ûtenir des erreurs i^^culatives , par- 
ce qu'ils peuvent fe perlUader de bon- 
ne fin que ce font des véritez ; mais 
que les hommes (ans aucune vue de 
plaifîr, ni d'ambition , de récompeniè 
temporelle ou éternelle s'expofent a tou« 
tes (ortes de malheurs préfens, & en* 
fbite à la juflice vengarefle d'un Dieu 
ennemi du menfonge 9 pour fbûtenir 
qu'ils ont entendu de leurs oreilles , & 
vu de leurs yeux des chofes qui n'ont 
jamais été. Cet amour defîntéreflë de 
la madice & de Timpofture eft abfolu- 
ment imcompatible avec la nature hu* 
inaine> fur tout.en des hommes» qui 

F <5 paflem: 



paflentleur m àpradquer, & àenfô- 
^ner la Morale la plus fublime qpk ak 
jamsQsécéJ 

Trouve^on CCS trois caraâîérwde 
vàité dans les prétendus prcxïges de» 
Mat^Qcns &d^ Impofieiûs y d'Appel^ 
ksiws âcdcMabomet > Ik ont pu don- 
aer aux hommes un fpeâacle d'ofteo!* 
tadonpouriurprendre, pour ksamo-^ 
ier^ & pour s'ea rendre les maitres. 
Mais ont'^ilsfiQt des dipfes d'une td- 
fe naôoriété pubfiqfue y vûSs par des 
eéinoÎQsièinUaUcs» deffinées pouréta^ 
fafar une Morale fi pure> 
• i^RdigiûDckMQafeconfîdéréetoit* 
le feuk de iàs» tsnpport au Cfariftianif. 
mepoumititre nupeôe de Politique 
On pourrait dire , que ks Ma^ciens 
f Egiypte àjrant ixnité une partk de &s 
prodiges y il n'a âk que ks fimxtfler 
dans Y Axtmeij^iops. Mais dans la R^^ 
igion de Jefiis CJuâft on ne Voit aucua 
prétexte df încréduËté » aucune Qntxi^ 
de pdidque , aucun veô^ d'imérês 
ktimain. Les nàradbs prouvent la mîf» 
fiondivkiedu. Légifiaocur, âchpure- 
té de là Loi pix>ure que fes mirade» 
n*étoiœt point des prefiiges. Quand 
MOrLé^âateor wuc tranpei: fe$ boon 

mes 



mes par de fiux prodîgps , & abu&r 
de leur créduSté ^ pour s'en rendre 
maître,inveate*t4l une Rdigion qui cU» 
truit.tout l'hommcv qfji le rend étran- 
ger àlui-même, c;pi reaverfe l'iddotrie 
du Moi 9 qui nous oblige d'amer Diea 
plus que iKMs-wAsacs , âc de ne nous, 
aimarcp^pourki? JeiUs Chriftnoofir 
demande cet amour ooa ieuîunett 
comine un hcmiug^ dû à h per&c-^ 
tioa I&vine » mmjcoim» un moyeo^ 
néceflairede nous rendre beureux: 
d bas, pendsint ucC moniatt 
petit» Jefw CJbrift veut que 
nous regardions cette vie comme Ten» 
ânce dé nôtre être > &coittx« une 
mtt obfcure» dont tous 1» {dadiinr ne 
(ont que des fonget paflàger^, &touj[. 
les maux des âêgoûts ûimkes, pour 
nous Êire tendre à nôtre vraye patrie 
Pénétrez de nôtre néant , de nôtre îoeh 
puiflance » de no^ ténèbres, ilvem 
que- nous nous erooficcis iàns otflè 
devant l'Etre des Etres, afinc^'âre4^ 
crace en nous £ba Image 6c qu'il nom 
eoibdltile de & propre beauté , qu'il 
nous écbûre & nousaràne» qu'il noua 
dmne le Km êtœ . comme Fêtre, la 
I commela vie»nospar&it? amourf 
F 7 comme- 



♦^lafrl 
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comme nos yraye$ luflriéres , & que 
par là il produife en nous toutes les ver- 
tus humaines & divines , jufqu'à ce 
qu'étant rendus conformes à lui , il nous 
abfbrbe &nous confomme dans Ton 
umté Divme. 

Voilà Fadoratîon en efprit &en vé- 
rité que propofe FEvangue, adoration 
cjue l'homme trouve fi conforme à Tes 
idées iiaturelles , quand on la lui dé- 
couvre ;adoradon cependant, dont on 
ne voit prdRjue aucune trace dans lé 
Paeamfme le plus raffiné. Ce n*eft que 
tard , & après que le Chriflianîfme eût 
éclairé le monde , que les Pfaïofophes 
Payens, Arabes, & Perlans ont em- 
prunté ce langage, qu'ils ont toujours 
parlé imparfaitement 

Tout fe fbûtîant en JefusChrift, H 
mœurs répondent àfa Morale. CeDi- 
vin Légiflateur ne fè contente pas de 
donner auxhcxnmes les préceptes nuds 
& fecs d'une Morale fuldime. la pra- 
tique lui-même & nous met devant les 
yeux rèxempler d\ilàtô vertu accomi^e, 
qui n'a rien Ônqm ne prétend rien fur 
la terre. Toute fa vie n'eft qu'nn |if- 
iU de fbuflfrances , une adoration per- 
pétuelle, un anéamifTement. profond 

\ . devàèt 
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devant l'Etre fuprême , une (oÛQÛifion 
&ns bornes' à la volonté divine 9 &un 
amour infini de Tordre. Il meurt en- 
fin comme abandonné de Dieu & des 
hommes , pour montrer que la vertu 
parBdte, foutenuë piar le feul amour de 
la jufbce , peut demeurer fidelle au 
mlUeu des paus terriUes pemes , fans 
aucune om^e de délefladon fënfible^ 
Ibit célefte^ (bit terreftre. Vc»t-onpar 
tout aiUeurs un femblsdde Lé^flateur; 
ou une telle Loi > On ne trouvera le 
vrai culte de Tamour dévelopé , puri* 
fié , & parfaitement pratiqué que chez 
les Chrétiens. 

, L'établifîemènt d'une telle Réli»on 
parmi les hommes eft le plus grand de 
cous les mirades. Malgré toute la puilP 
j&nce Romaine , malgré k$ pafficKis ^ 
les intérêts , les préjugez de tant de 
Nations , de tant de Fhibfbphes, de tant 
de RelimcHis différentes , douze pau-> 
vres Pécheurs fans art 9 (ans élocpien** 
ce 9 fans force répandent par toutleur 
Domine. Malgré une perfëcudon 
de trois fiécles qui fèmble devoir 
retendre à tout moment » malgré le 
inartvre perpétuel ,d*un nombre in*« 
jQombrable de peribnnes de toutes les 

cou* 




fes péiiB ^. k. Venté tfkt^|3be<œ8n x]^ 
lîemir^ ielbn ksijprédiâUcHi^ 4e f^^kii^ 
«ÂÊnitt <âc 4e la Nouye^â ix^ <^'0îl 
D]Cin<iÊtfe;t}tidqjWiltHre R^ig^qui 
•it Cfi8 TittitiqOes vifibtes <i*(CK)t DivèMc 
qui h (Àâtéi^ QiilanconquémrA^a^ 
lUîiK J3W tes ârm^ fai orOjfafiCe d'âne 
qdflfiW ks fenêi qu'un fi^gc 
fé ftflc écornera «î^jcc* 
Fiidlté de^feIjoaiq[u*«ftèSe<> 
kftOCTèiitée* âc JbûbMtië parianuif- 
fitiicr dviierabliiè .^ là crédttlke du 
peuple ; .ttmt «h eft poOSblc; Méfi 
quepouvoieiit avoir vu lesNaéonS Vk> 

pûilr feçctv&o â l^ofBptaanâni àjdi» 
ChriA 9 que te leor. fÉrocnetoît râra 
dans Ce ittotiâe qtie pcsrfifcuA)» âc 
fouffianceè ^ gui leur î ytx/^m ht 
erofance dp n^rfiâe» qiB xhnksM 
ye^^ithooÉun ^â:la prafiqued^àdfii9«N 
sate (Soi fact£e, toutes dos pmbtis^lei 
piisi âvonaes ;. en ibqi notv ûik Foi do 
10D Cafte qial drièfDâredctfcAit esâsùcùdk 
^sot^ r^&ti & noire àiràtir propre.* 
^, M'eft^epas'unviniraciBp&isghand&l 
^ pks încroyablèy ** que ceux qt/oa 

" •-St, Augul!. ^ 
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99 ne veut pas croire^ d'avoir convcr- 
^ ti h monde à uo&^^nhyblc 11^^%^ 
^ fans miracle 

}ie lui rep^qu^ sunfî. Ce 4ue vous 
me dites » Monlogneur ^ me£;a^)e & 
me pénétre. Cependant je iBe ùx» 
toujours prêt a regarder des raies 1i 
Joignez comme ayant pu être ^»- 
gérez 9 ahérez > pu {i^^pofez |»r fe^ 
]rrêtres & par 1^ Politiques » >quitè&iv 
vent de la Beb^on iK)ur dominer le 
peupla 

me réDOftdit ainil On ne fàiç- 
roît âouter oe k vérité de ces&ics. puif 
que les livres qui en cootiennetit l'I^ 
toire ont été reçtis ^ tpadvûts par un 
^and nombre ae jpeufdes diyars ii-côt 
qu'ds ont paru. Jds ont été lus datft 
les aflenibleesdeprei!GpetcA]tesle$NSK 
tions de iiéde en néda Pât^imie 
cependant ne ks a accusez de iàuPlèté^ 
tûfesjuiife^ m fes ï^ayens , itt tes {46- 
rétioues quoiqulk euHent imintérêc 
puiflànt de les combattre & d'en dé^ 
eder fimpodure. Les Juifs dîlbient à 
k vérité 9 que JeTus Ghriû ayok §à^ 
iès miracles par mag^e^ msûs 3s ne ks 
r^ettoîent pas comme {up|poièz. Let 
Payons u*ont{4 difcoavcmr de qs& &M 

nom 
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non plus que les Juife Cdfe , Pot- 
•phyrc , Julien TApoIlat , Plotin & les 
autres Philofophes 9 qui dès les pre» 
mîers tems attaquèrent le Chriftianifine 
avectoutelafubîilitéima^abljB,avoué- 
rent la vérité des miracles de Jefîis 
Chrift, la fainteté de fa vie , & l'au- 
tenticité des livres qui en contiennent 
rhiftoire. Enfin les Seûes nombreufes 
& liiccdQGves qui ont troublé FEglifè 
«n chaque fiéde, prouvent invincible- 
ment qu'on n'auroit pu corrompre 
te Texte fàcré , làns que fimpoflure 
wt été découverte. Ainfi en remon- 
tam de fiécle en fiéde jufqu'à Jefîis 
Chrift, les Chrêdens, les Hérétiques, 
les Juié , les Payens , les Grecs , les 
Rom^s y les barbares, tous rendent 
témoignage aux mêmes faits & aux 
mêmes Livres. Comme la certitude 
de nos idées dépend de Tuniverlklité, 
& de Fimmutalrilité dd'évidence qui les 
accompagne: de même la certitude des 
laits dépend <de Tuniverfàlité & de Tim- 
mutabilité de la Tradition qui les con- 
firme. II efl: impoffible qu'on fefle 
crcwre à toute une Nation , & enfiiite 
à plufieurs Nations diffêrentes , qu'^d- 
les ont vu d'abord de leurs yeux & en- 
tendu 
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tendu de leurs oreilles des chofès qui 
n^ont jamais èxé ; que la mémoire de ces 
&its fuppofez foit perpétuée hautement^ 
fucceffivement , urûverfeUement dans 
tous les fiécles, par des peuples difïë- 
rens, dontjes intérêts, la Reh^on 9 les 
préjugez fom: contraires ; que ces peu* 
pies confirent avec leurs ennemis pour 
répandre uneillufion, qui les conK)nd9 
& qui les condamne ; &que cepen- 
dant dansletems adtud deTimpodu- 
re, nidans lesiîécles fiûvans 9 on ne 
la découvrejgmaiS'; cela, dis-je^eftnon 
feulement incrqy^able , mais abiblumenc 
jmpoflible. 

Je fuis charmé , lui dis-je alors , de 
voir cette réunion des preuves , tirées 
des miracles & . de la Morale » de 
refprit intérieur de la Loi, & des pro- 
diges extérieurs du Légjflateùn Les 
idées hafïès & mercenaires qu'on a com- 
inunément de la Religion me paroif- 
ibient trop indignes d'une MMfion divi- 
ne. Les miracles du Légiflateur m'é- 
toient fufpeàs , quand je ne connoit 
fois point la beauté de la Loi Mais, 
Monfeigneur , pourquoi trouve-t-on 
dans la Bible un contrafte fi choquant 
de véritez lumineufes & de dogmes ob- 

fcurs? 
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H eft auffi une Gl^H^ myâéHèCÉè ip 

&»3à dé tgat rôi-4iiêa^e ^ k(%siftge à 
tl foiï^ërSkK RÉdfôH En f}»^Uatftét 

ti^Giy^ !^ m^S/^h, éâ immolé iîâ 
idées,. ^ rë^ fJoât & V«îftë^ï«fc 
tie^. Sans %^ éûtâble Aâ^liè à» 

ttiedte. • €!feft i$a^ a <^&11i6iStt!è tcftft 

révék 



Her notre efpnt. ir«,to 4? ifty.Qiîî ^% 
^.A rfy^ ,^ W m ^'Â^p^ril»^ ^ fa 

ifl/iep^îdJÎes, Le Çb|pfl#ïl^ 4^ Vli 

«W> pas. TWK^k?, aWC«lfiê?<JpflH 
vaîiPH^Ç^» m: qu'QO' a,l,qlpi3,t; gué», 
Î^'FW; ^jcroî^. QH'Hryr^t 4^-1^?^ 



TA dpijf eçie mçotDççdjienfij^à la çréa,> 
tjire. P'yb c^çé^ oij. voit ujj Légjiîît* 

qi^prouv? ra,iDpPA paf ^ i^ts.ï^ 
racuJeux.. dbat pàoe uiufioit aduler. 



ijtt'qp.a dp lç?f cf ojf^. . ■E)ftw),iptï;e. c^ 
te.OI^•tf9uvep^uQe^ttfflJyftçI;esf|^»9P^8^ 

choamh Que,%ft- ççtçe ces dpyjçj 

fe4ph d|U}a ,-. .3^ d^i^ oKffui;.iWPm<. 

<;.& q»»S ». Iej%jficè4ç.i;sfçrit, ôt; 

ce 
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ce facrîfice, eft uâe partie du culte dd 
au fouveraîri Edfe, 
Dieu rfa^-U iXMnt des côimoiflanç^ 

infinies que nous n*avons point? Quanid' * 
il en décbuyre quelques-unes par une 
voye fumaturdle, il ne s'agt plus d*e- 
îaminer le comment de ces mjiléres , 
mais la r^r///«^ de leur révélarioa Ds 
nous parpiflentimcomparibles , fins Tê- 
tre en effet; & cette incompatibilité ap- 
parente vient de là peritèflè de nôtre et 
prit, qui n'a pas de conndflances af 
fez étendues, pour voir la liaifpn de 
nos idées naturdles avec ces véritez 
tonaturdles, ^ 

Le ChriiHaiMfine rfajoûtfe rien à vô- 
tre pur Déïfine que le facrifice deTet. 
prit, & la Catholicité ne fait que per- 
feéÙonner ce facrifice. Aimer pure- 
ment, x^oirè humblement, vdià toute 
k ReKgion Catnolique. Nous "tfavqns 




./«wr^àrEglifefonQracleSHvant Tou- 
tes les, autres vérîîez particulières s*àb-' 
forbent dans ces deux véritez fimples,. 
& uràverlelles , ^ui font à la portée de 
fous les efprits. Y a-t-il rien déplus 
digne de la perfcâion Divine, ni plus 

neceG» 



xiéceflàire pour la feiblede humai- 
ne) 

Alors je lui dis : Ce ne font plus les 
dogmes incompréhenfibles de la foi qui 
m'arrêtent » mais certaines opimons qui* 
iè font gliflëes parmi les Prêtres & le 
peuple. Dans rE^lifè Judaïque n'a -t- 
on pas pd obfcuror la Loi par des tra- 
ditions incertaines > Je crds que TEgli- 
(e n'enfHgnera jamais des erreurs dan- 
gereufes oc damnables ; mais ne peut-, 
elle pas tolérer certaines errews inno-. 
centes , parce qu'elles font udles & 
même néceflaires dans la foibleile pré-^ 
fente de la Nature humaine ? TeBeeft, 
par exemple l'opimon fur Téternité des . 
pdnes. Rien ne feroit plus dmgereux 
que d'affranchir les hommes de cette 
crainte {alutaire. Maisiln'y ariendans: 
les idées naturelles quenousavons de la 
Divinité , ni même dans l'Ecriture iain^ 
te qui nous empêche de croire, quetôc 
ou tard tous tes êtres reviendrcmt à 
Tordra Voilà le dénouement qu'O- 
rigene trouva pour juffifier toutes les 
demardies de la Providence. Voilà de , 
qucM répondre à toutes les otgeâions 
de Celfe, de Bayk , de tous te incrédu- 
les anciens Ôc modernes conore le Syf> 

tême 
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tdme Chrèéen Uâdâ^-imn cette feu^* 
le idée^ je vous aljgndQpoe,tQut 1^ ref- 

^ Nba , ne»., me <8tril : Jt ne, veux 
vciis laiflfep iiïeutiç refl^cç contre le^ 
ftcnfiee Â^ Ke^rfe 5»pçoig: que PE- 
gïft-piÏÈ tï^éi^<fc9'^»eurs innocentesj^ 
c^«^an^aQHM^le.d^e rfenfeigqer»^ 
mo^ aucune erreur di^figereufs , qui^ 
pfuafe juffiÇer ta r^te, 8fe findépen- 
ce»;- que tftfdfeâ-vousàvouRy foûmet*- 
tre^ & à çerfi^dws' Pittcoinprehenfi- 
bffité' avilie toutes le» vaipes Ipécula- 
ttenj i quî'pouPTOifenf mettre, dte bornes, 
à^ vô»e^ oîj^î^nce ?- Pédant la nuit 
ol^Hî^'dg cette vie il rfdèpas permis 
ife-pailfelîner ftifi Içs f^ets- de, la, natu- 
^ dîvkie, ni fljr-les defl&inç impéné- 
ceabibs dfe& Ptovidifençe. Encoi» ua 
momœt^^gutièrjtdéyoilé. Djeu juf 
tîfléKb&conduitçi, Nkms^verronçque 
ft fôgeffê, fô jUfltee^ à^& horgér font 
tôi^re^fàceôr^Çtii^ar^ljles; Ceft 
nétFô'CH^gudï.iÇt i^tre impatience* qui 
fbnt que nous ne voulons paç atteo- 
dr>c cé^dénoiîpmenti Au lieu de nous 
fi#^É-du t^n dé l^nnére. qui qpuy 
rj^e^j; pour foitîrdè no? ténèbres^ 
noûp lK)ùS'-f)efd6m<iam-unrlabiîiite de 

diiputesy 
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difputesy d'erreurs , de Syftêmes clji- 
mériques ,dc SoSiçs particulières, qui 
troublent non feulement la paix préferh 
te de lafodété humaine, mais qui nous 
indifpofent pour la vraye vie de toutes 
les Intelligences , qui rfont plus d'elprit 
propre > ni de volonté propre parce, que 
la même Raifbn univerfelle les éclaire , & 
lemêra^ Amour f ouyerain les anime Ju(- 
u'ici vous ayez voulu pofleder la véri* 
té. Il faut a préfent que la vérité vous 
poflede, yous captive, & vous dépouil- 
le de toutes \ts fauflès richefles de Tdr 
prit. Pour être parfait Chrétien > il feut 
être defàpproprié de tout , même da 
nos idées. Il n'y a que la Catholicité^* 
qui enfeigne; cette pauvreté Evangé* 
lique. ïmpofez donc filence à vôtre 
imaginatioa Faites taire vôtre raîfbn. 
Dites fans ceflè à Dieu , inflruifez-mca 
par le cceur & non par Fefprit ; feites- 
Qioi croire comme les Saints ont crû ; 
faites-moi aimer comme les Saints ont 
aimé. Par là vous ferez à Tabri de 
tout fanatifme , & de toute incréduli- 
té. 

C'efl îdniî que Mn de Cambray me 
fit fentir, qu'cai nie peut être fagement 

Déïfle' Ans dwenir. Chrétien, xà phir^, 

G lofo- 
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logiquement Chfêiim éÂs âsvcnir 
C^thdiquei tTn Pt^-élat qui- approft»- 
diflbit ofafi 1* vérité juftjiies dans 1» 
ttekie» le^ |:Aufr cacfeéte-, ét0k?-ce un 
«i^ritftpafîdd? ' 

Mr. cfe C^bray rsafeoncae avec 
\k même force flir les^ preuve» (Je la^ 
MéÛgkm NhHH^Re , que (lir edleç dç 
hê Eel^gfm RéwVe. Nôu» £fvon» la- 
defflis^ deux Otiwagçs- , àuprimej? 
dfepuîs fe^ mort , PÊiic^l^e^ de Dhu^^ 
A fts( LeftréS'fm^ lit\ReUgimy éontj 
€Îi2ek)}ie9-Qne» t&rent écrkfe.^ à Mfc le 
DUctfQrifefflf», qui a' toûjoursf honoré 
wPrél^rcl-iinçarakîffoivie, êtquîn'a 
j^fHiafe v«r^, - ' ' 

' ILfMF e^ri» fçt» & ajbffraite ne fentent 
f3& afiëz fcmêrite'cife çes^deux Ouvra* 
^i yfc. dfe Cami^ray favoît gtiefe 
player de & jàiiparrdè eeux qm dou- 
tent , vient nçn cfelfcur efj^rit, maïs de 
kupceeul:^ ff répancî par tout dfe^'fto^ 
^mtrys' pour toucher , pcjiur in^re^fe; 
IfOHr ^fàrfîr le-cœun n tempéîpe > ic* 
c fce pc /îe^mftaphyfeiug par UReMtdfic» 
qui flécbit l^ vplooté » dvis le tons" 
çu%Hfeé<;feireir^îfÎ3nt: 

Oh trouv^d^sL çes^ Guw»» txm 

" phie» 
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phft, C*^ ce que je Vais Bffofttrer ea 
faifàiit r Analyfè de fes^ preuves dé fg^ 
3à^em$ de Dim , dé U Liberté c(e 
V homme ^ de Unice^Pé dHtm ùàte^ éf 
dart tmimrtûiXUé de tmné. 

Jeifie ftîPvirai audant que je pcmiTâ} 
dî^fes propret parolea Jfe ne ferai qutf 
ptxISd^xstàÊi^tt^^ aéc^t p^ ce qu^â 
«afa dfe EnciDPe une ft)i® je Hé raifort» 
ocîpotefiyte nefefe qWe raconter. Ccf 
lûTeft ptt^ foïtir de» boirniÈs^ de mia nîaf- 
i»aick»i qfâé( de fafr(s l'feiftoiifedfe l'^E^rftf 
de M^. de Caimbray en écrivane éel^ 

tepûd * Lé Néant rfa pu pitodfenW 
eeqpii ^. L*JÇ/^ /wr/^ rfeft JâW^^- 
m/, (|iîfôp*c^qli'il-pe)!tè<f6Ûjoursés^ 
fijaptfoftf^ (bnd la nécéflké d^-feile^- 
ftaiiee. Tous^l^Ecpcs fibfe peuvent 
êtiJer ôtf fifiètfe pas. Tout BrfMii qu? 
n*dl 1^ 1%É^ &()reQEiè, ou FInfihi m 
tout genre rfa rien en foi , ^ le fSf 
esil^ f»iâltf^l)eitiertf à un Infini d^un 
degféftipélieïHf ;ainfi f^HiesdftdUcen'efiE' 
pa^ néGefl&îr* L^ Etre fuir fid^ fÉtrt hê^^ 
fi»fr fl^t^dlfétm font donc des teiV 

G a^ m* 

^ Vti&tQCt de IXeo, 
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mes fynonimes. Ceft pour cela que 
Efeu fè définit Ceki qui eji. 

La mdtipHcité eft pauvre dans fbn 
abondance apparente. UInfinientôus 
îens eftfouverainementt^, &fouve- 
rainement Tout. D eft Tout Etre^ 8c 
non tous les êtres. Il exifte, il le con- 
noît , il s'aime toujours égalempnt B 
contient ce qu'il y a de réel dans tous 
les êtres, par une fimplicité indivifible, 
& non par compofition de parties. 11 
connoît tout ce qu'il y a d'intelligible 
en fè connoiflànt. II aime tout ce qu'il 
y a d'aimable en s'aimant. Il peut tout 
çç qu'il y a de poflîble en voulant. 
Nous ne voyons point fon eflènce, 
mais voilà un idée claire de €qs pro- 
priétez ellencielles. Ce n*eft-là , je 
l'avoue , qu'une perception infiniment 
petite de l'infiniment Grand ; mais c'en 
çft une très-rédle , qui le difiingue de 
tous les êtres finis , ou infinis daios un 
fèul genre. 

Piui&ue l'Infini abfolu eft le feul Etre 
qui exifte par foi ; puifque les êtres fi- 
nis ne làuroient être des pîvrcelles dé- 
tîurhées de fe fubftance iiidivifible; il 
fiiut que l'Eternel ait un vrai pouvoir 
de f^e exifter ce qui n'étoit pas. Nous 

n'dVQQS 



rfavons aucune idée de cette puiflance 
créatrice : mais il faut qu'elle foit en 
Dieu, autrement Fe^ôflence des êtres 
finis feroit impoflîblis. 

L*A£tion par laquelle EKeu a tout 
créé ne paflè pdnt. Il donne l'être i 
tout moment, parce qu'il peut Tôter à 
tout moment. D ne peut Xbxxx qu'en 
ceflant de le donner,, ou en donnant le 
néant. Le néant ne fè donne pas. La 
Gonfervarion des êtres eft par confé- 
quent un don perpétuel, c'eft à dire, 
une création continuée. L'être qui eft 
dépendant pour fbn exiflence ne peut 
être que dépendant pour fes opérations^ 
Les créatures agffent, comme elles» 
exiflent. Elles reçoivent atout mo*- 
ment leur adtivité , comme leur être^ 
Quel vafle champ de véritez s'ouvre à 
Feforit ! 

C'efl Dieu feul qui crée tout, & qui 
fait tout dans fon ouvrage. C'efl lui 
préfçnt par tout, qui donne fans celle- 
aux corps leurs formes , & leurs mou* 
vemens ; aux elprits leurs vrayes lumiè- 
res & leurs parfaits amours. Il rend 
fans cefle les uns intelKriUes & les au- 
tres intdligens. (^). C'efl paç lui fèul! 

G 3. qu'il» 

U) N«B. Ce Sxftême n'a rien de commua. 



^'ils c<mnrK2Gkiiaent esive eue l^on 
isortfikies loiac générales «qu'il a établies 
pojur cwÉOT^ier Tordre «âcl'imîonââa» 
fes ouvrages. 

JLies MUfo fkxmdeî ne fonr «que ks 
fimpUs ^çf0^0m de fom a6bfon » ^ 
Qpi^ écfaape a çatdë deià délscitem, 
1^ ^i^tioQs atuâbuons fauâSsnent jrix 
firéatw^s & à i&QiBi>aDê]iies , «n i^* 
l^jOt fisr les éDoios iâe la Dmnité. fi 
fiVa-daœ tx}ùs ks étires fiiss aucune 
Qmxrede vra^nc ferce que ceHe de n6- 
One ibeis^ par laquelle nous pou^cxis 
Qoo&odr à l'flâioa Divine ^ (^ nous 
édbîoe «nous ^exdte, & iious meut. 

♦Le 



jinc celéi ^îloètâoBtcpe IHn«ft èoii fiolemeot 
]^;ciinft A^ ipittn n9s MiÊtiaa&, jiaû leiir «bjct 
Immédiat. Selon le laogage bizarre de oes Piiâ»- 
pjies , dans le tems de la Couleur, c'eft le dngtlàèd 
OM -«tl piqué -par tm ^m^ httM^tj dont f un 
H riiutrt umt des portioas de l'£mdué éeteHigi- 
Ûe 40U de la fnbftance Divine , etnaat ^oe rqré- 
(cntative de U matière Les nouveaux SjpinaiiP 
tes ont pris de là occa/ion de dire i qae lèlon la 
iwHrcBc pyiolôrfiie, îl^i'^y a'^'un mi Etre qui 
liîHMT dans iâ icMaoce «amme artriktts, fcr«i> 

certains dfbrits fubtilsjui^ues à être kgers , aat 
fmM k Makbrancfaimie â Tiropià» contre ks 
de l'Autcitt. 
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priitie Vers lebksi ^œ gétiérabefi JbfêMl 
& l'dTeDGe de la Volonté , & la fdur* 
0B detpQs iilQs amûui^ Mab ce1DQfv^i 
VëOtont *ne tioiis porte jsmœ infond^ 
bkftieatyers auâdn bkn en purt&cidîisr^ 
NcMfls fibnvotsis ija^âbrs vgos «rrâcer 

pour 'examiiier il fe bien qd !!fe pelante 
eft'Téd, ou ^ptai^Qt, isAbti l'ordnB, 
au.ûooiAtR;i!or^i bon vsk foi du faito^ 
ment flateur pour nous. Nouï }aoo-> 
von^ par t^Qnie^^efitf céder i rai£Bon 
de Dieu ^r. vatu our par voksçfyt^çà 
raî(bn. eu par plmgr^ p^ refpeÛ pour 
fes perâftions adDtd»bs ou par ^o^ 
pour ntDâ fen&doto ^éaUe& Voilà 
le double; xfS&fctxfi r«pliK;[ue oêm §^ 
• Dertc» . '*! 

. Ce {k)uVoir de confemk- à i^aâScxi 
Divinene iàppoÊ piiintime'&rcednfinfe 
dans la créature.ii cieproiiiijntinrotçer^ 
llaôÎQiade l'objet ^in le HibuvcBiBntvers 
ïctyfiL Notre aâion eff toûjonr^ ibéîH 
le par t^-mbaseL Celle de Dieu eft 
ièule prodoé^ôce de tomes itospercep 
tions lumhieufes & béat^antes» Ëoe 
eft fource uisique de tomes les njséri$et 
& de tous les pUàfin <{iâ bous m* 

Q 4 flttcnb 

^ Idée de la Liberté. 



1^2 fSfhire de U Vte 

muent. Dieu nous donne feis cefle 
tette aSiivité ( ou ce pouvoir de choi- 
iîr) comme il nous donne/'^r^. Nous 
avoQs. un être différent du iîen ; de 
même nous avons une â£^ivité diffê- 
rente de la fienne Mais comme nôtre 
être ne peut ex^er indépendamment 
du fien ; de même nôtre action ne peut 
rien produire fans la fîenne qmfaittout 
en tous 9 febn certaines loix qu'il a 
établies. ; :. ' 

Là loi univerfèile 'des commpnica- 
?ions divines pour les être lilpres eft, 
que Dfeu s*y communique plus ou 
moins ièloa qu'ils cèdent plus oumoins^ 
* à fou aââoa Lxdqu'on pèche il ne 
âiutf>à&qu^ y^ait d^la tréaiiareûne 
force égale à celle du Créateur, pour» 
«rêter-riÊtidn 4e Diéi ; c'eû ^lui)-mê- 
me qui s'arrête; ftrfagit point parce 
que a condition de fba adtion manque. 
Ea voyant à découvert le Bien fou- 
verflSn , toute ■ intelligence finie ^y at- 
techeroit .invinciblement ; mais elle 
pourroit ^y attacher ou pour rendre 
hommage à fk perfèâion infinie , ou* 
feulement pour jouïc cki bonheur. Sé- 
parer ces deux amours, c'eft commet- 
un. facrilége». Bien n'étoit plus di- 
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gnedëDieu pour nous confirmer éter- 
nellement dans le pur amour de Tordre, 
que de nous y élever par un état d'é- 
preuve», oà nous pouvons fans ceflè 
iacrifier nos fenfations déleôables à ïï- 
dée pure de fon infinie perfedHon, B 
ne nous a donc feit libres que pour 
nous rendre capables du pur amour. 

Ceft-là le Culte *' que EHeu exige 
de fa créature , & la concttion éter- 
nelle' de nôtre urnôn avec lui. L'or- 
dre demande que nous aimions fa per- 
feâion infinie plus que nôtre finie per- 
fediioa. Nous ne fbmmes que des Biens 
bornez y participez , & dépendans.. 
Au lieu que le premâer Etre eft le Bien 
unique, four ce detous les autres, le Bien' 
fans bornes yleBienindépendânr. Nôtre? 
ainour pour ce Bien doit être auffi un 
amour unique^- fource de rous nés 
amours , un amour fans bornes , un^ 
amour indépendant de- tout autre* 
amour. Au contraire Vamour de nous-- 
mêmes doit être un amour dérivé dé* 
cet amour primitif, un amour ruifïeau- 
de cette fource , un amour borné & ' 
proportionné à la petite portion de bien^ 
^ nous efb échu en partage. Vdlà* 

Or \ te 
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Je vrai cidte dcxK: Dieu ne ûurck dcf 
|>en&r aiscune créature întdl^geote , & 
iims lequel U ne peut fe l'unir. Dieu 
<âcouc, &noustiefomine^qu*unnea 
xevêtu par emj^um d'une très^pecke 
parcelle de l'être. Ce fn^f qui nous 
e^l fi chsr n'eftpour ainfi direqu'un pe* 
dt morceau qui veiit être le Tout ^ & 
qui s'érige en &tt(Te EKvinité. li âut 
renverfer l'Idole pour la réduire a &, 
pedte place. Dès qu'on aura pofë ce 
£>ndeinenc tout Tédince s'élèvera ccon- 
me de lui-aiême. La Religion fè trou- 
vera toute dévelopéc dans nôtre cœur. 
L'ExKlence de Dieu , la Liberté de 
l^homme , la nature du Culte une fois 
établies , rimmortaiité de l'anse iiiit né- 
cenàirement de Ces tr<»s prindpesL 

^ Nous (bmmes capables de canno^ 
tre & d'akna: à l'infini. Dieu en créant 
un être avec une capacité fi vafle n'a 
pu avoir d'autre fin que defe feire con* 
npître comme Vérité ftxiveraine, &de 
fè faire aimer comme Bonté univers 
éUe. Peudant cette vie » l'homme ne 
remplit point cette fin. Toutes iês oc 
cupations id bas font indignes d*un 
capacité fiaobie. Or il elt i^q)Qffîble 

que 

* L'imxnomiilr^'Amc. 



^pc Dieu crée 4es êtres pcrur le icon* 
noître & peur Taimer à Hrftrà, Êttls 
reiHf^ jîffnaîs fe deflfein de lear créa- 
tkm j à îB«ns tju'îls ne s'eft rendent 
incapables par leur ptcyre feute. Cet- 
te HîconftmKe fewxt infiniment bdigne 
de ht ftgefle ^ defa bonté de Dieu^ 
1^ ftc pcttt pas détruire un être 
qui Taime , & qif8 rf-a créé ûUe peut 
f «mer. Suppofë donc que rtme fut 
ftiatériefle & mortcBe , pat Ta natu- 
re, 'die powtoit s?5mmoïtafifa par Fa- 
inour. 

Ceft ainfit}ue Mr. de C^mbr^ty ren- 
doit les AthéesiDëfflies, les Déïfeê> 
Chrétiens , les Chrétiens , CâthoHques, 
pM* on enchâhaement dPidées fiiivies 
pleines de hinnére 6c de fèntiment. 
Tout fe concentroit dans Famour de 
rOtdré , tout en découlcât. Cette 

rflside idée donnoit de h ferce , de 
beauté , de M^fatioû, Ade Tani- 
té à tous fe prindpes. ^e ne prêtera 
pas déintynnier ici ce Syftème. Mais 
je prie tes incrédules de ûf en montrer 
^n autre , qui Toitautt^, qtn îbit auJfR 
fté dtos toutes fes parties > atrffî fécond 
ta conïéquchces kittiineufes, auffi^ 

G é tisfaifant 
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.tisfkifànt pour Teiprit & pour le cœur 
que celui-ci. 

J'ai aflez parlé de Vb. de Cambray 
comme Phdlofophe & comme Prélat*; 
je dois à préfent dire un mot de lui, 
comme Âcadémiciea Pendant le tems 
qu'il étoit Précepteur des Princes , il 
fut choifi Membre de PAcadénûe Fran? 
çoife en Tannée itfp j. 

Le Difeours qu'il proncwnça à cette 
pccafîon eft un moddle dans ce genre. 
Son Tdemaque admiré de toutes les 
Nations , & traduit dans prefque tou- 
tes les langues de l'Europe , fes EWalo-^ 
gués fur ^Eloquence , fà I^ettre à TAr 
'cadémie Françoife , & fes Dialogues 
dés Morts montrent également bbeau^ 
té de fon génie» & k noblefle de fes 
fentîmens. 

Sa Doûrine fur ce qu'on appelle 
Efprh j. n'eu pas moins admirable dans 
fon genre , que fa Doâiine fiir l'A- 
mour. On. trouve par tout k mêmç 
unité de principes.. Son but dans l'E- 
loquence ,. comme dans le Raifbnne^ 
ment, eft de ramener les hommes à la 
pure nature , de leur faire chercher le 
mbtee dans le iimple , de.âire fervir 

b 
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le plaifir à la vertu » & Tagréable à 
Thonnête. 

C'eft pour cela quil réduit toutes 
les régies de la> vray e Eloquence Àpein^ 
dre 9 à perfuader » ^ pajpofmer. Le 
véritable Orateur , fdon lui , rforne 
ion difcours que de véritez lumineufès, 
& de fentimens noUes , qu'il revêt 
d'eîq>reffions claires & naturelles. // 
penfe y, iifefù j & la pardt fmt^ 

Voi^x peindre aiparlant ^Mr. dé Cam^ 
bray veut , qu'on imite les Raphaëls, 
& les Carracnes qui fiiivoient en tout 
la pure nature làns chercher à faire ad^ 
mirer leur belle imagination eniè jouant 
du pinceau^ Il veut que fon Orateur 
entre en Sodété avec tous les êtres 
qui l'environnent , même les plus ina- 
nimez , qu'il les virifie , qu'il les faflè 
penfer, Icntir, aimer, qu'il. leur parle^ 
& qu'ils lui répondent ,. mais qails ne 
difent jamais que ce que diroit la fîmple 
nature, fielleparloitfaeux. Hnere^ 
jette point les n^es hardies ,. les ima? 
;es vives , les peintures aimables; mais 

veut que toutes les beautez du Dit 
cours reflèmblent à celles de l'Archir 
teâure , où l'on tourne ai ornement 
tQutes les parties néceflaires^ 

G i Pout 
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Foûf perfusier^ fl v«itque TOofte* 

foit un Génie réglé ,. & corfeêl , un 
vrai PhîtofoFliequi iietrotîv^ beau <juc 
ce qm eft vrai $ qui iache nw^U^ tes 
grands pritïcipes daHls leur vrai pcrint 
de vûë ; que de ce pcrint^ <!oirrime 4a 
centre , hi lufltiére fe répatide fmmà 
fc*ft:ouri;quécb»qii€ vériré foitàfii 
J^ace , qtfffflfcs fe prét^àrêHt , qu'èfcs 
s'amènent , qtf efles sVppu^.^^èrtt fiicc^. 
fivemcttt^ que te Wùt ne Mè qtfun 
mêfnetaiàeau. 

Pouf pÀfpomfâr > Mr. de CatabrRy 
veut qtfon unifie les idées ttak-te , St 
les lendmens nobles !! ftut i, ftlon Mi 
conndîtré te ccfeur hutm&n ^ ;ftvôir tow^ 
tes refïbrts qin lé ï'érttiet* > êtt^ê ^né* 
tré fei-mène de ce quVm veut perlUtt* 
der aux aiMès , afin q^ lectBut- par- 
te au coeur , tandis qite l^Jprit padei 
f efprit. îl ftut que Pém^f &a Èeau ani- 
ine,ehlévé ,tfan{p(#tt teUemer* rOrtt- 
taur , tJuM S^èûblie , * quil di^ar(»f* 
fepbur ne ïaire Vcô: que k vériiiS ^ & 
k verni. 

Par tette idée de h vtàyè élot^iéi» 
fce, il fait cpnnôîtrè la fkuflè. Voici fe 
ctnitrsrfW. Àuîetà dfcs ï)*irtWres vhNis, 
Scà^'îiîi3^nàYe& , ^ h'eftoccu* 
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péë que d*anûthe&s étudiées ,de pério- 
des arondîes , de parures éblouJenfài^ 
tes. Elle n'a pour tait que de Âater^ 
les or dlles par des fbns hamionieu3t ^ de 
polir , d orner , tfépurer fon lainage. 
Elle i^cMTe que le ftyle fleuri, qudquè 
douK & agréable qir il fi» , ne peut 
jsunais s'élever au deffîis du genre iâé*- 
diocre. 

De plus k ^He éloquence , feloft 
Mr. de Caii±«:ay ^ au lieu de ^ritefc 
lumineuiès , ne cherclfê que les pen^ 
fées fines & les pokiies déficaites, Vot. 
d la defcriprion qu^il en fiit Eite né 
remonte pcMat wx principes. E^ ne 
lait pas fè contenter delà fîmple rai* 
fon. Elle répiand par tout trop de fel. 
Elle ignore que te trop de délicateflë 
dégénère en uibdlité; que te goût ex«- 
quis crakit le trop en tout, fans en ex* 
cqxia: i* ef|sît lïiime { que c*eft n*ett 
avoir pas afSs: , que de voubir eii 
montrar trop ; cpïe c'dS en avoir dte 
fefte que d'en (àvtw' retrancher à prô* 
pos. Au contraire, le vrai (ùbfime eft 
il fiin[4e , (1 naturel , fi fonilier qu'à 
ièoAAt devoir fe préfènter d'abord, 9t 
que chacun foti tef^ de crcÀre qu^ 
l'auroit trouvé fans efK)rt | €c t^pca^ 

danc 
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dant peu le trouvent , parce qu'U n'y 
a que les Génies fupérieurs , qui far 
€hent fè fîmplifier pour fuivre en tout 
la pure Nature. 

La fàufTe éloquence enfin fiibftituë 
les maximes de TeTprit au lieu des foir 
timens du coeur ; des fentences mora- 
les, féches, & apprêtées au lieu de ces 
mouvemens vifs & naturels d'une ame 
làMiepar l'amour duBeau.Tandis qu'on 
croira que l'amour propre eft la four- 
ce de toutes les vertus , on ne dira ja- 
mais rien de grand. On fera toujours 
renfermé en fol La (phere eft trop 
bornée, pour y prendre un vol haràV 
noble & fublime; 

Mr. de Cambray a pratiqué liii- mê- 
me fès précq:>tes. Il peint , il perfiiade, 
il paflîonne. On l'accufe de paffer quel- 
ques fois trop vite des peintures au» 
paffions. H eft vrai qu'il ne fe donne 
pas toujours le tems de détailler , d'à* 
natoinizer ,& par làr de deflècher la vé- 
rité. Il remonte aux principes , defeend 
aux Gonféquences , & dévoile par un 
feul trait tout lenchaînement, des véri- 
tez,; puis il tourne tout en fèntiment, 
& ramène fans (rdTe l'iiomme à fo» 
propre cœur.. 
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Wt, de Cambray avoît, étudié les An* 
dens de toutes les efpéces ^ Poètes,. 
Orateurs, Plnlofophes. B en Gannoii^ 
foit les dé&uts & les beautez. D admi- 
roit les fendanens nobles ^ & Timagina* 
don vive des Grecs ^^ & àj^ Romains-. 
Il avoûok qu'ils ne jlavoient pas , com- 
me les Modernes / cet ordre dans le 
raifbnnement , qui commence par le9 
principes fimples , & qui va par degré 
aux idées plus compc^ées , & qui pour- 
fiiic la vérité dans tous fes rapports 
par un enchaînement Géométrique. Us- 
alldent au vrai par fàuts &par bonds^ 
mais ils attrapoient fouvent le fublime , 
^»X)B connoitre les véritez intermédia* 
tes par où Ton y monte Ceft ainli 
qu'ils ont parlé de Tàmour du Beau ^ 
à&Xffomnett & de la vertu pour elle- 
même d'une manière Uen plus élevée* 
que nos Modiemes.. 

' Dans les derméres années (fe (a vie,. 
Mr. deFendon a eu occafion de mon- 
trer d'une manière éclatante toutes les 
vertus d'un bon Citoyen , fon amour* 
pour là Patrie ,. & pour les Etran* 
gers.. 

L'Année i7O9.ét0ït une année d'ex^ 
ttême cherté. . L'Armée de Flandres. 

étoit 



dofflw ff excffipte à tout fc p«fs defetar* 
tttr twetemaitçmfiDt ttes tfeds pour la 

- lies «finées fié*amfB la Guccte tfe 

XBÎRattCtfr des JteiaéoK j^r ik îAantë 
pour tas Hcfibe; ^ & pour bs Malades^ 
&p<!)«rbiWobfeâe defanM^wft<mver- 
le k tous ies OflBciersu 
. Apribî»k bafiàâte de Malplac^., i 
ixsmpk fflon :fe«kniaE«: ïbù Pàkis d'Ot 
fidors ifeCcsc, Jtoafe maffi fcnSoBûinw- 
re^qui fe troiûva Jainc parl'abfence dbr 

àcoQ5 aiquiciicÀiiéceâln^ pour te 
pahàx^ & pQiar hs nDunï*- vSajd&ati* 
té €& Bllés innxie jtiifqQ'àloâsr'desmâi». 
u^ , farfcpie les ^^attenams im&* 
qooifiûi: cber ii^Tmst: jutre aarok crû 
une telle dépenfe exce&^c xlaas xm 
t£si!i$ oùle vtâb&iage âes siwées dimi- 
nu<Mt &rt fes revenus ; mm il ne me* 
funoît iès btsém&ez'qtte psd- les bdoint 
de^ «mallfieureinc 

Ce n'émt point fëuleiœnt auK per^ 
fonnes de diftindtion que (à Makbn 
étck oiiwfta Eife futatiiTi fflcnle du 
peuple le phJs pum:e. Le&inoa^emeni 

im- 
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ifliprevâs 4es «rméês 6c les dç^fordres, 
qui en font teCêjjartihles , obfigeoSenlt 
quelques foSs de^ Vfflages ^enticrs de 
aieidïer dsrns k Vffle uneffirerê qiffls 
œ trofuvoieût pas â la Campagne, t* 
¥éaàB Ai<:l*é|i»(b0pal fîït la retraite de 
Êoes les maûidLHreux , àqmfbn pût y 
donner, place MftoiTeur de feiir m- 
iëre, ni leurs maîacfies itifeCtes ne pou» 
wsient arrêter fe sgéie de ce Prâaît. j8 
fe promenoit ^u mSieu d'tux comme 
«n bon Père. Les foûpirs qtj'a 'Imffbit 
écfaaper marquoient combien fon cœur 
étoit -émû de <::ca»pialGon. Sa préfènce 
&iëspaa?ol6s i^x&loient adoucir feors 
Biaux. 

La véoéradon qif on «voit pour !uî 
if'étoit pas bornée aux Ibules armées 
Françoîfes.EBe rfétdt pas moins gran* 
de dans ks Armées ennemies. Mr. fc 
Duc de Maitt)orough , Mr. Je Prince 
Eugène , & iMr. le Duc dX>rmond le 
prévenoient par toute forte de poJiteC- 
i^. Bs envoyèrent des détadiemens 
pour garder îks prairies & ïès bleds , 
ils firent même (raniporter , & «fcor- 
lîer jufques à Cambray ïçs grans , de 
peur -qu'As ne foflfent enlevez par les 
fourageiars de leur Armée Lors que 

les 
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les partis' enpenûs apprenoiçnt qu'il de^ 
voit Êdre quelque voyage -dians fbn 
Diocéfe, ils lui mandoient , qu'il n'a* 
voit pas befbiii d'efcorte Françoifè, & 

Îu'ils refcortcroient eux-mêmes. Les 
ïuflars mêmes des troupes Impériales 
lui. rendoient ce fervice ; tant la vraye 
vertu^ a d'empire fur les efpfits. Tou» 
tes lesNations de TEuropeavoient pour 
lui une vénérarioa égale. Ge n'eft que 
dans ion propre Pais cju'il a été mal^ 
traité & calomnié. U aimoit & chérif 
foit auffi les Etrangers. Il les recevoit 
avec une cordialité & une diflinéKon 
particulière , quelle que fut leur Reli- 
gioa II prenoit plaint à les entretenir 
des moeurs , des idx ^ du gouverne- 
ment y des grands hommes de leur 
païs.. Il ne leur Ëiiioit jamais f^tir ce 
qui leur manquoit dans la délicatefTe 
des moeurs Françoifès. Au contraire, 
il difbit fouvent; la Polit ejfe efi de toih 
tes les nations. Les maniées de texprh 
mer font différent is , mais in^fférenits 
deleur nature. 

Ferfbnne n'mnïoit mieuK que lui û 
Patrie : mais il ne pouvoit loufirir , qu'oa 
en cherchât les intérêts , en violant les 
droits de l'humanité ; ni qu'on l'exal- 

tat 



tât en dégradant le mérite des autres 
peuples, J^atme mieux wm famille , 
difoit-il 9 q$ie moi-même ; fmme mteux 
ma Patrie que ma famille ^ mais fai-^ 
me encore mieux le genre hwnmn que 
ma Patrie. 

Pendant les dernières années de la 
guerre ,il tenoktable ouverte pour tous 
les Officiers , tant étrangers que Fran- 
çois , qui venoient à Cambray cher- 
cher les charmes de fa converfation. 
Les devoirs d'holpitalité , & de bien- 
féance devenoient pour lui un grand 
travail ^ à caufë de la multitude des 

frfbnnes qui le venoient voir, & de 
multiplicité de fes autres emplois. 
Il rempliflbit pourtant tout avec une 
aifance, unepoliteflc, & une tranquil- 
lité parfeite. 

Après la mort de MonfHgneur le 
Dauphin fils du Roi , tous les Seigneur» 
François , en pallànt par Cambray 
pour aller àFarmée, redoublèrent leurs 
attentions pour Mr. 1* Archevêque. L'et . 
time qu*ils- avoient de fes quaJitez per- 
ibnn^es flit augmentée par Tenvie de^ 
itee à Mr. le Duc de Bourgogne , dont 
ils connoiGfoient les fèntîmens pour ce 
Prélat. Mr. de Fenelon demeura toû- * 

jours 
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mâms détadieineDt Sbn'amç életréeaâ 
46jOS]i»d6 iffluiaes kft ««iidetifôhum^nfiiBf 
œ s'eBb]^âR)h pQksrlUsu^ J}. ne le ièr- 
VQkd^l'efiîttie^ipt ks facmmes luimar'- 
quoient , que pour leur faire du Hen. 

&h piéle a^ok qiselque cfaofe de fi 
sjîmable &^ fi nofete es màne tems, 
qu'dfe atcirok te ce&efbde^ plus incré* 
dtil^> & ieiôibL(»t uil^DendiTe leurs dou- 
tj^ lit puprloit ^ il ibac&KXt 9^ il^ les amu* 
(û^.pu chtfritéy & aifittlbmioittous&s^ 
c^ft^urs? ée cmits^ cxDuvts & vi^ qtûin- 
f|tf oi!5M Fammii? de h vertu, Dprendt 
, ai@n««3Ut»s. ioYtesi ée fcHtnie$>, ^isper- 
dre jam^s iàr fosme eflisiddie. 

Ities^Qieft pki$'adimrabl& qmeiiarfà- 
dlké avec kq»elle ilfe biflbic déran- 
ger pour fe prêter à tous , & s'aGCom- 
modei? eii' toitf ausf devoirs jôurn^ersy 
q^i iwfïoiexKï à cl»(inâ oabmenc, coco- 
a^ àllmproinj^e^ psm exercer êi pa- 
tim£e & ^ ébiitéeur. La vercacocB- 
nmne fe ^cotitcâtfe^ fedépkôv &^ft 
diéc^wage » qi»Ki eHeiie peut p^ fi^ 
vx^ fès regles^^ & & n^choddi. Éave^ 
tUr de Mr. de^ CâiniDrà)r étoîe i^o- 
Ue, liboe» ordoQcée d]ans toucts^ lès 
diéi»«r<6l)Q^».£ias icrà eâpendanc l'âA 

davc 
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pour remplir les devoirs de bienfeaoc^. 

^ 4e;pQ}beâfe-Qnv^» to ^ ft$* amis, 

q)â "fmm de C^bi!^i c^ aïoii \yÀm 
que lui.réfKmdk: ja^y&>5« \?« C8«rf«^ 

T^ txka^v^&ihiii&lty œpendme ait 
miltm: dr fe$ i^s graodes- oro» &id«P 

EfeiK &r d^fivîizitpé de^bmême » il 
éeûittraoqirïfe». fibrey^aî» toi^oost 
of&bk,; fré&Q« àciâ^i;& wffiratteii&F 
MC9 autossf dQOiflK s'Uti'avdt rà âosuai 
fi^ed. dk psiwL 

; itarpwoflKiiqmQ^^^QURrenfeqii'tt^^ 
vdberappasiQcerpoœ ft leadGlrerlrklQle 
des hommes , & les faûre fervir.îbw» 
ioiéiâts;; éMfiteiirMK'efi^ dm oAbli 
defté pàuè fè;dcmiief t)»q0 a^autrar^ 
afin de ks" letidte boitt ; UJi SmBetà 
de& votonté ppropre p0W pseveisârii 
pcpur nalmqr , pâœ appiîyeifet koir^ 

doit 
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doit aux images dè'k Divinité: c^eft 
anfî que je Tai vu transformer les ver- 
jus les plus ccmmunes en vertus divi- 
nes. 

Il avok l'art de fe lïïettre de niveau 
avec tous les efprits , de ne montrer ja- 
mais ]Ais d*e^rit que ceux avec qui il 
converfbit jd'en donner même aux au- 
tres en iàifaiït di^^arokre lé fien à pro- 
pos*^ « pour faire paroître le leur, & 
pour produiite ce quïl y avot en eux 
de bon. Je Yû vu dans Felpace d'une 
feule journée monter & defcendre à 
tous les rangs; converferavec les CTands 
de parler leur langage , en contervant 
toujours la dignité Epfcopale ; s'en- 
tretenir enfuite avec- les .fimples & les 
petits comme un bon père qui inftruir 
fès enfàns. Ce paflàge fiibit d'uneex- 
trêmité à l'autre étoit fans af&ûadon. 
& fans efibrt , comme un Efprit» qui 
par fbn étendue atteint toutes les dif^ 
tances. , 

A cette fiiblîmité d'efpritMr* de Cam- 
bray joignoit une fimplidté de cœur 
fort fiipérieure à tous les talens. H y 
a peu d'hommes qui puiflènt fbufftir 
qu'on les voye de près. Il y a un cer- 
tain poÎQt de vûë g où il faut 1^ 
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dcr. De loin leurs bonnes quâli* 
tez difparoiflçnt. De près leurs dc« 
fkuts groflîflènt. Il n*y a que la fim- 
plicice qui rend toujours également 
aimable , & qui transforme les foi* 
bleflès mêmes en vertus. Le mé-* 
lange du parfait & d'imparfait, qu*on 
voit dans une ame toute nue 9 qui 
n*a ni détour , ni replis , ni réfer* 
ve e(L un contrafte qui relève (à 
beauté , Se qui furpafle de beau« 
coup une lumière fans ombres. Mr. 
de Cambray j^oJfTédoit cette /impli- 
cite dans un degré éminent. En 
la définiflant il (e peint lui-même 
làns y penfcr. Voici fes paroles. 

„ La fimplicité ell la droiture d*u* 
,, ne ame qui retranche tout retour 
jy inutile fur elle même , & fur fes 
jy aâûons. Cette vertu eft dîfféren- 
,, te de la (incérité, mais elle la fur- 
j, paflc. On voit beaucoup de gens ^ 
,, qui font fincéres fans être um- 
,, pies. Ils ne difent rien qu'ils ne 
„ croycnt vrai. Ils ne veulent prf- . 
„ fer que pour ce qu'ils font. Mais / 

H „ ils 
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„ ils crsûgnent: fans celle de paÛîèr 
„ pour ce qu'ils ne font pas. Ils 
,, (ont toujours au miroir pour îe 
,, coiQpofer s pour s'étudier , pour 
5, arranger leurs .vertus jcn fymmé- 
9, trie , pour compafTer toutes leun 
99 paroles & toutes leurs penfées, 
99 dans la crainte de faire trop , ou 
99 trop peu. Ils ne font pas à leur 
99 aife avec lés autres 9 & les au- 
99 très ne font pas à leur aile avec 
99 eux. On n'y trouve rien d'ai- 
99 fé 9 rien dq libre 9 rien de natu- 
„ reL 

99 Une perfonnjc plqine de dé« 
99 feuts qui n*en veut cafîher aucun, 
9, qui ne cherche jatoais à éblouir, 
99 qui n'affeâç ni taIepS9 ni vertus, 
„.ni bonnçs grâces, qui paroît ne 
99 fonger pas plus à eUe-même qu'à 
99 autrui 9 qui femble avoir perdu le 
^ moy 9 dont on cft fi jaloux , qui 
99 cft comme étrangère à Pégard de 
99 foi - même cft une. . pcrfonnc qui 
99 plaît infiniment malgré fes défauts. 
99 Au cQntraire9 une perfonop de ta- 

99 lenS)' 
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,, lens , de vertus aquifes y àe graccf 
5, extérieures, fi elle eft trop com- 
9, pofée, fî elle paroît toujours zt^ 
9, tentive à elle-même , fi çlld afièâe 
), les meilleures chofes , eft une peiH 
)9 fonne dégoûtante , ennuyeufè. Se 
jy contre laquelle chacun fe révolte. 
99 Voilà le goût de Dieu & deis hom« 
99 mes* 

Quelque aimable que fut la (bcieté 
de Mr. de Cambray dans le public^ 
elle rétoit infiniment plus dans le fe« 
cret avec fès amis. L'amour divin 
étoit en lui une fource intariflable de 
Tamitié la plus pure 9 la plus ten* 
dre, la plus génereufe. Je ne peux 
mieux peindre les fentimens de fon 
cœur que par une Lettre à Mr. le 
Duc de Bourgogne (on Elève. 

yy L'amitié divine , dit- il à ce 
,9 Prince, n*cft pas toujours (enfible 

& afFeaueufe, mais elle eft vraye^ 

intime, fidelle, confiante ,8c effi- 
yy cace. Elle a même fes tendrefles , 
„ & fes traniports. Une ame , oui 
9, ferôit bien à Dieu , ne feroit plus 

Hz „ defie<« 
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,, ddTechée & reflerrée par les faulTes 
^ délicatefles , & par les inégalitez 
^ bizarres de Tamour propre. ' L'a* 
^ H^our porteroit tout , foufFriroit 
,9 tout , eipcreroit tout pour notre 
^ ami. L'^atnour funnonteroit tou- 
,1 tes les peines. Du fond du cœur 
^ il (e répandroit fur 1^ fens. U 
,, s'attendriroit fur les maux d'au^ 
^ trui , ne comptant pour rien les 
^ fîens. Il confoleroit , il attendroit , 
„ il fc proportiônneroit , il fc rap- 
), peti/Ieroit ^veç les petits ^ ils'éle- 
^ veroit avec les grands. Il pieu- 
^ reroit avec ceux qui pleurent, il 
^^ fe réjouïroît avec ceux qui fè ré- 
„ jouïflenc. Il feroit tout à tous, 
^ non p^r une apparence forcée, & 
,, par une démondrationféche, mais 
,9 par Tabondance du cœur, en qui 
,, ramour divin (êrpit une iburce vi-* 
,, ve pour tous les fentimens les plus 
,, tendres , les plus forts , les plus 
„ proportionnez. Rien n'eft fi (ec, 
„ fi dur, fi froid, fi reflcrré qu*un 
p, ccpur qui s'aime feul en toute$ 

„ chofcs^ 
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„ chofes. Rien n'eft fi tendre, fi 
„ ouvert , fi vif, fi doux , fi aima- 
„ ble , fi ainnint , qu*un cœur que 
„ Tamour divin poflede & anime. 

Mr.* de Cambray ménageoic fes 
amis avec une délicatefle infinie , il 
voyoit leurs défauts & les f upportoit 
avec douceur. Il attendoit le mo- 
ment de leur en parler , le faifîfibît 
Quand il étoit venu , Sc favoit aflai- 
(onner fes avis de telle forte que Içs 
véritez les plus defagréablcs ne dé« 
goûtoient jamais. 

„ Ceft fouvcnt, dit -il, par im- 
^ perfeftion qu'on reprend les impar- 
faits. Ceft un amour propre , fub- 
til, & pénétrant qui ne pardonne 
5, rien à l'amour propre d'autruû 
Les pafiions des autres paroifient 
infiniment ridicules , & infuppor- 
„ tables à quiconque eft - livre aux 
fiennes. L'amour de Dieu eft 
plein d'égards , de fupports , • de 
ménagemens, de condefcendances» 
Il ne fait jamais deux pas à la fois» 
Moins on s'aime, plus on s^ac- 

H 5 9, com- 
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^, commode aux impçrfcftions d'au- 
5^ trui, pour les guérir patiemment. 
^ On ne fait jamais aucune incifion 
,) fans mettre beaucoup d'onâion fur 
„ la playe. On ne has^arde aucune 
,) opération que quand la nature in- 
9, clique elle-même, qu'elle y prépa- 
,» re. On attendra des années en- 
9, tiéres pour placer un (èul avis falu« 
„ taire. 

Rien n*e(l; plus beau que ce qu'il 
fait dire là-deflus par Soçrate à 
Timon le Mifantrope , dans fes 
Dialogues des Morts. „ La Ycr- 
,, tu imparfaite fuccombe dans le 
,) iupport des imperfe£tions d'autrui. 
,, On s'ainoie encore trop foi-mc- 
n. me, pour pouvoir toujours fuppor- 
I, ter ce qui efl contraire à fon goût 
„ 2c à (es maximes. . L*amour pro- 
,y pre ne veut non plus: être contrc- 
,, dit par ie vice que -par la vertu. 
,, La vertu imparfaite eft ombra- 
)9 geufe, critique, âpre, févére , & 
„ imjplacable. La vraye vertu efl 
„ toujours égale , douce » afiable , 

„ com- 
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3, compatiflante. £lle prend tout 
9, fur elle 6c ne fonge qu'à faire 
)^ du bien. Voilà le principe de 
,, vertu compatilTante pour autrui 
^ Se détachée de foi- même qui ell le 
,^ vrai lien de la Société. 

Cette douceur n'cmpêcboit pas 
Mr. de Cambray de dire la vérité à 
fes amis qui avoient la force de Ten- 
tendre. Voici un trait qui marque 
également cette fermeté & la con* 
noiflànce délicate qu'il avoic du cœur 
humain. 

,) Le fond que vous av^ nourri 
,, dans vôtre cœur depuis Tcnfàn* 
*5, ce eft un amour propre effréné 
3, & déguifé fous l'apparence d'u* 
5, ne déiicatefle & ■- d^ine générbfî* 
,, té héroïque. Vous voudriez tou^ 
„ joui-s vous oublier vous-même pour 
,, vous donner aux autres ^ mais cet 
55 oubli tend à vous faire l*idole de 
55 vous-même 5 ôc de tous ceux pour 
55 qui vous paroiflcz .vbus oublier. 
55 L*oubli de foi-métiie eft. fi grand 
,5 que l'amour propre même veut 

H 4 55 l'imi- 
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„ l'imiter & ne trouve point de gloi- 
„ re pareille à celle de n'en chercher 
„ aucune. Qu'y a-t-il en effet de 
„ plus doux & de plus flateur pour 
„ un amour propre fenfé & ddicat 
5, que de fe voir applaudi juiques à 
jj ne paflèr plus pour un amour pro- 
„ pre? 

Mr. de Cambray en parlant avec 
cette- franchife àfes amis vouloic qu'ils 
lui parlaflcnt de même. Voici com- 
me il leur écrit. „ Je vous deman- 
,, de plus que jamais de ne m'épar- 
„ gner point fur mes défauts. Quand 
„ vous en croirez voir quelqu'un que 
» je n'aurai peut-être pas, ce nefe- 
n ra point un grand malheur. Si 
„ vos avis me bîcflent , cette fcnfi- 
sy bilite me montrera que vous avez 
„ trouvé le vif. Ainfi vous m'aurez 
„ toujours fait un grand bien, en 
„ m^exerçant à la petitefle & en 
„ m accoutumant à être repris. Je 
„ dois être plus rabaifle qu'un autre 
„ a proportion que je fuis plus éle- 
» ve par mon caraétére. J'ai befoin 
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„ de cette (implicite, & j^elpérc 
„ qu'elle augmentera nôtre union lohi 
„ de l'altérer. 

L'abfènce ni la diftance ne dimi- 
nuoit point Tamitié de Mr. de Cam* 
bray. Tout le tems de fon exil, il 
fut dans une grande réparation d'avec 
fes anciens amis. Mais il réalizoit 
leur préfence par la tendrefle d'un 
cœur qui s*unit à ce quHl aime dans 
Pimmcnfité Divine. Voici comme il 
leur écrit. 

„ Demeurons tous dans nôtre uni* 
,, que centre , où nous nous troii* 
„ voiis (ans ceflè, & où iious ne 
5, fommes tous aucune même çhQ(e. 
„ Nous fotnmes bien jprès les uns des 
„ autres fan^ nous voir, au lieu que 
„ les gens qui (c voyait à toute hçu- 
„ re Smt bien éloignez dans la mê* 
„ me chambre. Dieu réiinit tout, 
„ 8c anéantit joutes les plus grandes 
„ diftahces à l^égard àes cœurs réii- 
„ nis en lui. OT qu*il eft vilain d*ê- 
„ tre deux , trois , quatre. Il ne 
„ faut être 4}u'un. Je ne veux con^ 

H 5* „ noîtrc 
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,, noitre que Punité. Tout ce qu^on 
,9 compte au de là vient de la divi- 
„ fion. Fi ! des amis. Ils font plu- 
„ fiçprs 5 '& par conféquent ne s'ai- 
„ ment guéres.. Le moi s'aime trop 
yj pour pouvoir aimer ce qu'on ap- 
^ pcUe lui & elle.. Soyons donc tous 
^ unis par n'être rien que^ dans nô* 
^ tre centre coûimun , où tout eft 
„ un fans diftinâion. Ceft-là que 
yj je vous donne rendeZ'-'Oous^ que 
,, nous habitons enfemble. C'çft dans 
„ ce point indivifîble que la Chine 
35 & le Canada fc viennent joindre. 
^ Je ne laiflc pas de fentir vivement 
5, la privation de vous voir. Mais 
yy U la faut porter en paix tant qu'il 
\y plaira à Dieu Se jufques à la mort 
„ s'il le veut. 

Tout lui étoit commun avec fe$ 
amis. Il n'étoit avec eux qu'un mê- 
me cfprit , & qu'un même cçeur. 
,, O ! qu'il feroit beau ^ difoit-il fou*: 
,, vent , de voir tous les. biens en 
yy commun ) & que chacun fie i:egar- 
yj dât plus (es lumières & fes^ vertus , 
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9, fes joyes & fcs richcffcs comme fou 
9, bien particulier. Oeft ainfi que 
99 les Samt3. dans le Ciel ont tout en 
,, Dieu lans avoir rien à eux. C*eft 
,, un bien infini & commnn dont le 
5, flux & reflux fait leur raflafiement. 
,, Ils reçoivent chacun félon fà me- 
5, fure. Ils renvoyent tout. Dieu 
9, eft lui fêul toutes chofes en tous, 
,, & rien n'eft à aucun d'eux en par- 
5, ticulier. Ils font tous dénuez danà 
„ cette podeflîon de l'Infini. Leur 
„ béatitude vient de leur pauvreté. 
„ L'une & l'autre efl parfaite. Si 
„ les amis entroient ici bas dans cet- 
5, te pauvreté d'cfprit , dans cette 
,, communauté des biens temporels 
„ & fpirituels , on n'entcndroit plus 
55 ces paroles 'froides, du Tten 8e du 
„ Mien. Nous ferions tous pàuVrcfe 
„ & riches tout enfemble daris l'CA» 
,9 nité. 

Perfonne h*étoît plus abandonnée 
à la Volonté Divine que Mt. de Cam» 
bray, & cependant perfonne n*étoit 
plus (enfîblë à la perte de fes amis. 

H 6 La 
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]L^ vertu farouche (ê glorifie dans 
rin(ênfibilité dun naturel dur, mais 
la vraye vertu régie les paffions (ans 
les éteindre j & fait allier les (ënti- 
mens humains & divins fans qu'ils (è 
détruiicnt. Mr. de Cambray plcu- 
roit amèrement la mort de (es amis. 
Il ne cachoit point (es larmes , il ne 
cherchoit pas à les retenir par une 
force philoiophiaue. Qu'il étoit beau 
de voir ce grand homme devenir en- 
fant par la tendreflè de l'amitié. Mais 
au milieu de fes douleurs il confer- 
voit fa tranquillité ^ Se confoloit ceux 
qui pleuroient y comme lui , la mort 
d'un Ami vertueux. Voici comme 
il leur parioit ou leur écrivoit. 

,, Uniflbns-nous de cœur à celui 
^ Que nous regrettons» Il n'efl pas 
9, éloigné de nous en devenant învi- 
9, fible. Il nous voit , il nous aime, 
,5 il eft touché de nos be(bins. Ar- 
,, rivé heureufement au Port , il prie 
^j pour nous qui fommes encore ex- 
^y pofez au naufrage. Il nous dit d'i> 
^ ne voix (êcrette , Hâtez - vous de 
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9, me rejoindre. Les purs Efprits 
,, voyent , entendent , aiment toû- 
„ jours leurs vrais amis dans nôtre 
99 centre commun. Leur amitié t& 
9, immortelle comme (à fource. . Les 
,9 Incrédules n'aiment qu^eux-mê- 
99 mes 9 autrement ils dévoient ie def- 
,9 efpérer de perdre à jamais leurs 
99 amisl Mais l'amitié Divine chan- 
99 ge la Société vifible dans une So- 
99 ciété de pure foi. Elle pleure $ 
99 mais en pleurant elle fè conlole par. 
99 l'efpérance de rejoindre (es amis 
99 dans le païs de la Vérité 9 & dans 
99 le fein de l'Amour même. 

Voici un trait d'un autre ftyle9 
mais où les mêmes fentimens ten- 
dres régnent. Il difoit les mêmes 
chofes dans un diJBTérent langage felon 
le goût de chacun à qui il park>it. 

99 Les vrais amis font nôtre plus 
99 grande . douceur 9 & nôtre plus 
,9 grande amertume. On feroît ten- 
99 té de defirer que tous les bons amis 
^ s'entendiiTent pour mourir en(èm-r 
^ bip le même jour. Ceux qui n'ai- 

H 7 99 ment 
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,5 ment rien voudroicnt enterrer tout 
55 le genre humain, les yeux fçcs & 
5, le cœur conteat. Ils ne font pas 
„ dignes de vivre. 11 en coûte^ beau- 
,5 coup d'être Tenfible à Tamitié, mais 
„ ceux qui ont cette ferifibilité fe- 
5, roient honteux de ne Tavoir pas. 
5, Ils aiment mieux fouffrir que d'ê- 
55 tre infenfibles. 

Tel ctoit Mr. de Cambray pour 
fcs amis. Les qualitez de fon cœur 
furpaffoient encore celles de (on ef- 
prit quelques grandes qu'elles fuflenti 
Vers l'an 170p. un jeufte Prince 
pafla quelque teins fchcz lui. Il eut 
plufîeurs Ck)nférenGes avec ce Prin- 
ce 5 qui récotttôit avec vénération & 
docilité. Il lui recommanda fur tou- 
tes choies de ne jamais iforcer fes Su- 
jets i changer leur Religion. Nulle 
^uiflànce humaine ne peut forcer , lui 
dit-il , le retranchement impénétra- 
ble de la liberté dli cœUr. JLa force 
ne peut jamais pferlbadèr les hom- 
mes 5 elle ne fait que- des hypocrites; 
Quand les Rois fê mêlent de Reli;- 

gion, 
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gion 9 au liea de la protéger , ils k 
mectent en fervitude. Accordez donc 
à cous la tplérance civile f non eh.ap* 
prouvant tout comme indiâerent ,' 
mais en foufFrant avec patience tout 
ce que Dieu foufFre , & en tâchant 
de ramener les hommes par une dou^ 
ce pcrfuafîon. 

, Il lui tint 9 fur la Politique le mé^ 
me langage aue Mentor tient à. Té-» 
lémaque. Il lui fit voir les avantages 
qu'il pouvpit tirer de la forme dit 
Gouvernement de (on Païs , &, des 
égards qu'il devoir avoir pour fon Sé^ 
nat. Ce Tribunal, dit-il, ne peut 
rien (ans vous. N'êtes* vous pas a& 
fez puiflant? Vous ne pouvez rien 
fans lui. N'êtes- vous pas heureux 
d'être libre pour faire, tout le bien 
que vous voudriez, & d'avoir. lès 
mains liées, quand vous voulez faire 
le mal? Tout Prince (âge doit ibu« 
haiter de n'être que l'Exécuteur des 
Loix , êc d'avoir un Confeil fupréme 
qui modère fon autorité. L'autpd» 
té pateruelle efl le premier modela 

le 
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le des Gouvememcns. Tout bon pc- 
re doit afi[ir de concert avec fes en- 
fans les plus fages Se les plus expéri- 
menter. 

Ocft ainfi que Monfieur de Cam- 
bray cherchoit le bonheur des autres 
peuples y en fè regardant comme Ci- 
toyen de r Univers. Je vais donner 
ici une idée générale de (es principes 
fur U Politique^ répandus dans le 
i'élimaque Se dans fes Dialogues des 
Morts ^ dont il entretenort fouvent 
ce jeune Prince pendant fon (èjour à 
Cambray. 

Toutes les Nations de la Terre ne 
font que les différentes familles d'u- 
ne même République dont Dieu eft 
le Pe're commun. La loi naturelle & 
univerfeUe , félon laquelle il veut que 
chaque famille foit gouvernée, eflde 
préférer le Bien pubUc à l'intérêt par- 
ticulier. 

Si les hommes fuivoient cette loi 
naturelle, chacun fcrôit, par raifbn, 
& par amitié, ce qu*il ne fait à pré- 
fent que par intérim ^ ou par cra^tae. 

Mais 
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Mais les pallions nous aveuglent, nous 
corrompent , nous empêchent de con- 
noîtrc, & d'aimer cette grande loi. Il ti 
fallu Pcxpliquerj & la faire exécuter par 
des Loix civiles , & par conféquenc 
établir une Autorité fuprcme qui ju- 
ge en dernier rçflbrt, & à qui tous 
peuvent avoir recours comme à la^ 
Iburce de FUnité Politique ^ (^ de l'Or- 
dre Civil y autrement il y auroit au- 
tant de Gouvcrnemcns arbitraires que 
de Têtes. 

L'annour du Peuple , le Bien pu- 
blic, rintérêt général de la Société 
eft donc la Loi immuable & univer- 
felle des Souverains, Cette Loi eft 
antécédente à tout contraét. Elle eft 
fondée fur la nature même , elle eft 
la iburce & la régie de toutes les au- 
tres Loix. Celui qui gouverne doit 
être le plus obéiïlànt à cette Loi pri- 
mitive. Il peut tout fur les Peuples, 
mais cette Loi doit pouvoir tout fur 
lui. Le Père commun de la grande 
Famille ne lui a confié fes enfkns que 
pour les rendre heureux. Il veut 

qu'un 
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qu'un feul homme fervc par fa fa- 
gefle à la félicité de tant d'hommes » 
oc non que tant d'hommes fervent 
par leur mifére à flater l'orgueil d'un 
Icul, Ce n'eft point pour lui-mê- 
me que Dieu l'a fait Roi. Il ne 
l'eftque pour être l'homme des peu- 
ples, & il n'eft digne de la Royauté 
qu'autant qu'il s'oublie pour le Bien 
public. 

Le Delbotifme tyranniquc des Sou- 
verains eu un attentat fur les di'oits 
de la fraternité humaine. C'eft rcn- 
verfer la grande loi de la Nature, 
dont ils ne font que les Confervatcurs. 
Le Defpotifmc de la multitude eft 
une puiflance folle & aveugle qui fc 
foiçene contre elle-même. Un peu- 
ple gâté par une liberté exceffive eft 
le plus infuppdrtable de tous les Ty- 
rans. La (kgefle de tout Gouverne- 
ment çonfifte à trouver le milieu en- 
tre ces :deux extrêmitez affreufes, 
dans une liberté modérée par la feule 
autorité des Loix. Mais les hommes 
aveugles . & ennenys d'eux - mêmes 

ne 



deM.deFenélon^ Arcb.ieCamh. 187 

ne fàuroient lè borner à ce jufte mi- 
lieu. 

Trifte état de la Nature humaine! 
Les Souverains jaloux de leur Autorité 
veulent toujours l'étendre. Les peu- 
ples paffionnez pour leur liberté veu- 
lent toujours l'augmenter. Il vaut 
mieux cependant Ibufirir pour Ta* 
mour de l'Ordre les maux inévitables 
dans tous les Etats , même les plus 
réglez, que de Iccoiier le joug de tou- 
te Autorité en fe livrant (ans ceflc aux 
fureurs de la multitude, oui agit fans 
régie, & fans loi. Quand l'Autorité 
fiiprême eft donc une fois fixée par 
les Loix fondamentales dans unfeul^ 
dans peu^ o\i dans plujieurs ^ il faut en 
fupportcr les abus, fi l'on ne peut y 
remédier par des voyes compatibles 
avec l'Ordre. ^ 

Toutes fortes de Gouvcrnemens 
font nëceflaircment impai'feits, puif- 
qu'on ne peut confier TAutoritc fii* 
préme qu'à des hommes. £c toutes 
fortes de Gouvcrnemens font bonnes,' 
quand ceux qui gouvernent fiiivent la 

grande 
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grande Loi du Bien publie. Dans la 
Théorie, certaines formes paroiflènt 
meilleures que d'autres 5 mais dans la 
pratique la foibleffe ou la corruption 
des hommes, fujets aux mêmes paf- 
fions, cxpofent tous les Etats à des 
Inconréniensjàpeu près égaux. Deux 
ou trois hommes entraînent prefque 
toujours le Monarque ou le Sénat, 

On ne trouvera donc pas le bon- 
heur de la Société humaine en chan- 
geant & en bouleverfant les formes 
éja établies i mais en infpirant aux 
Souverains que la fureté de leur Em- 
pire dépende du boiïheur de leurs Su- 
icts 5 oc aux peuples que leur folidc 
bonheur demande la fubordination. 
La Liberté fans ordre eft un Liberti- 
nage qui attire le Defpotifme. L'Or- 
dre fans la Liberté eft un Efclavage 
qui fê perd dans l'Anarchie. 

D'un côté , on doit apprendre aux 
Princes que le Pouvoir fans bornes eft 
une frenefie qui ruine leur propre au- 
torité. Quand les Souverains s'ac- 
coutument à ne connoître d'autres 

loix 
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loix que leurs volpntez abfoliiës, ils 
fâppent le fondement de leur Puiftàn- 
ce^ il viendra une Révolution fondai- 
ne & violente, qui loin de modérer 
leur Autorité exceifive Tabattra (ans 
refiburce. 

. D'un autre coté, on doit enfei- 
gner aux peuples, que les Souverains 
étant expofèz aux haines, aux jalou- 
fies , aux bévues involontaires qui ont 
des conféquences afireufes, mais im- 
prévues , il &ut plaindre les Rois & 
les excufer. Les hommes (ont mal- 
heureux d'avoir à être gouvernez par 
un Roi, qui n'efl qu'un homme fêm^ 
blable à eux. Car il faudroit des 
Dieux pour redreflër les hommes. 
Mais les Rois ne font pas moins in-, 
fortunez n'étant qu'hommes , c'efl à 
dire, foibles Se impar&ts, d'avoir à 
;ouverner cette multitude innom» 
arable d'hommes corrompus, & trom- 
peurs. 

C'eft par ces maximes^ qui con- 
viennent également à tous les Etats, 
que le l&ge Mentor cberchoit le bon- 
heur 
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heur dé la Patrie, en confervant la 
fubordinatioû des rmgt, concilioit 
la liberté du peuple avec Pobcïflân- 
ce aux Souverains , rendoit les hom*' 
mes tout enfemble bons Citoyens ^ 
& fidelles Sujets , fournis fans être 
eKclaves, libres fans être efirenez. 
Le pur amour de V Ordre cft la 
fource de toutes les vertus politi' 
pies auffi bien que de toutes (es 
vertus divines. La même unité de 
principes r^ne dans tous lès fenti- 
mens. 

Le Prince goûta ces maximes s Sc 
il manda depuis à un Seigneur étran-^ 
fier, qui lui avoit envoyé la nouvelle 
Ëdition du Télémaaue. "ïoute ma 
glaire fera de régner Jelm Us fréceptes 
de Mentor. 

Mr. deCambray a été presque tou- 
jours dans une intime liaifon avec 
Mr. le Duc de Bourgogne fon Elé- 
ve. Ce jeune Prince ?utf quelques 
années après l'éxil de ce Prélat (ans 
pouvoir lui écrire. A la fin il en 

trou- 
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trouva l'occafîon. Voici comme il 
lui écrit à l'âge de ip. ans. 

A Vcrfailles ce %z, Dec. lyôi, 

,, Enfin, mon cher Archevêque^ 
,, je trouve une occafîon de rompie 
,, le (îlence , où j'ai demeuré pen* 
,, dant quatre ans. J'ai foufïèrt bien 
,) des maux depuis s mais un des plus 
,, grands a été celui de ne pouvoir 
,, pas vous témoigner ce que je (en* 
,, tois pour vous pendant ce temsj 
,, & combien mon. amitié augmen- 
,9 toit par vos malheurs, au lieu 
,, d'en être re&oidie. Je penfe avec 
,9 grand plaifîr , au tems que je pour* 
,, rai vous revoir^ mais je crains que 
,9 ce tems ne (bit encore bien éioi^ 
9) g^é* J^ ^^ révolté en moi-même 
9, contre tout ce qu'on a fait à vôtte 
,, égard s mais il raut fe foûmettre à 
9, la volonté divine , Se croire que 
5, tout cela eft arrivé pour nôtre 
„ bien. 
Depuis ce tems ce jeune Prince fiit 

dans 



s 
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dans un commerce fréquent de lettres 
avec Mr. de Cambray. Voici le fty- 
le dont ce Prélat lui écrivoit. 

„ Enfant de St. Louis, imitez vô- 
,, tre Père , foyez comme lui doux , 
,, humain, acceffible, afiable, compâ- 
9, tiflànt , ôc libéral. Que vôtre ^an- 
,, deur ne vous empêche jamais de 
„ dcfcendrc avec bonté jufques aux 
,1 plus petits pour vous mettre à leur 
^ placCi Se que cette bonté n'afFûiblif- 
,, (è jamais ni vôtre autorité, ni leur 
9, refpeâ:. Etudiez fans cefle les hom- 
„ mes. Apprenez à vous en fcrvir fans 
„ vous livrer à eux. Allez chercher 
„ le mérite jufqu'au bout du monde. 
„ D'ordinaire il demeure modefle Se 
„ reculé. La Vertu ne perce point 
„ la foule. Elle n'a ni avidité , niem* 
„ preflement. Elle fe laiflè oublier. 
,5 Ne vous laiflèz point obféder par 
„ des efprits flateurs , & infînuants. 
„ Faites fentir que vous n*aimez ni 
„ les louanges ni les baiTefles. ^c 
„ montrez de la confiance qu'à ceux 
^, qui ont le courage de vous contre- 

,) dire 
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„ dire avec retpeék, & qui aiment 
„ mieux vôtre réputation que vôtre 
„ feveun 

„ îl eft tems que vous montriez au 
„ monde utle maturité & une vigueuf 
„ d'efprit proportionnées au befoin 
„ préfent. St.Louïsà vôtre âge étoit 
„ déjà les deËçes des bons 9 & la tecr 
„ reur des -méchans. Laiflez donc 
^ tous les amufemens de l'âge paiTé^ 
„ Faites voir que vous penlfez , ocque 
vous fentez ce qu'un Prince doit 
penfer Afentin II faut que les bons 
vous^ aiment, que les méchans vouj^ 
„ craignent, &jqùe tous vous effiina^^ 
,^ Hâtez-vous de vous corriger poua:- 
„ trav^er utilement à corriger les atÎ!« 
99 très. 

„ La piété n'a rien de foible, ni d^ 
99 trifie^ ni de gêné. Elle ékrgit 1q 
9, coeur. Elle m fîmple & aimable*: 
,, Elle fè ait tout à tous pour lèsça*^^ 
5f gnér tous./ Le Royaume de Diea 
^j ne coniGftepas dans une fcrupuleufe 
9, obfervaaon de petites fàrmalitez^r 
,, Il confifle pour chacun dans les ver-: 
9, tas propres à fon itàv Ûp jgràn4. 

ï >^ Prince 
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I, Pridce-cie doit past fecyk: Dieu dé Li 

„ fiinple particulier. 
' „ ^aw« hoxm '^s'cft feiâîfié en 
I» gr^nd Bpu Viitm intrépide à la 
i». gu^rne^ d£cifif 4ao& les Confâs, 

teur »: fins |)réibinpem, fies diir&^ 
,1. ui;, il §jmk m. tout lès véntadoie^ 
^ tEtlèrots deià NaÛQâ dont il éfirà au« 
^ tins: leiPefe^cpe le Bol II Tojnoit 

sïvpoèrayant^ modéré». 4csHt » &ftr* 
»^ Oiç daa^ios î^b^dfldeoaa : enfi>rtc 
j»;qi3fi! k$: Etsaqgosnei.fè Soient pa$ 
,9 moins à lui que Tes propres StijstSit 
^7^t9^'Aâ^C6 Qcr fut plus fig^ pour 
^ PQ^ctir tepevi[^es&pQQr Jfisroh 
^ dce lout^eo&mbleiïiojosi & hesuoniz, 
^ Sakm]k;^vœ tohckeâ^^^ coofian^ 
9^ «d^tobsrciOKr qu'il [déçoit:; émer; 
^ «iàis;il éJtDk&rmepQH^^ 
^: qu'il iaimok:fo;i^U9« H «fiait ix)Uq 
9f &:aiaça£(|ue:iâl0a.lfl^ du 

n'iam » inai&'âAs^.Afie:&^]sq luxe. 

M Sa 



f^ Sa dcpenfe qni étok gr^'de (h ëiî« 
9f foit avec tant iSovàîtufiék ntt&a^ 
f9 pêdioit pas de dégages* tout ion Dcm 
^ maine, * 

99 Soyez hérkier de fes vcttus avant 
» que de l^être de ià Couronne. !n-i 
„ voquez-le avec crnifiance dan5 vo» 
9^ beftâns, Souv-en^-Vous que ïbn 
„ fàng coule dans vos vdnes , & aue 
^ rEiprk de M , qui Ta ^â^ aoit 
„ être la vie de vôtre coeuTi II vous 
tf regarde du haut du Cid » oii il prie 
„ pour voœ, & oà îl veut que vous 
99 rëgpi^ lin jour en Dieu avec lui. 
99 Uniffi» vôtte coeur au fîèa Conf* 
^ ferva FîE m precepta Pattis ttâ* 
. Aprte la «nwt de ce îrince , m 
trouva fa caflette {dénie de iembïaHes 
Ijettrlà.^ irt&dâme de Maîntenon les 
ktt zcMUsd au Roi. Voîd une copîé 
dt la L€m«e qu'Eue îîciîvît.i cette 
occa^n à Kir. fe Duc de Beau!v9r 

liers. 

^ |e votÛtMS vous renvoyer tout C(* 
„ qms'^trouvédeMr.^eCambrây^ 
^ 4afflfila cal&tte «feMr.le Bàuphinj; 
,9 mais leRoi a voulûles brûfer \m<tà* 

la 9> me» 
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^ me. Je vous avoue quejen aiun 
„ grand r^et. Jamais on ne peut 
„ rien écrire de fi beau, Se de fiboa 
„ Si le Priace que nous pleurons a eu 
„ quelques défauts ; ce tf eft pas pour 
), avoir reçu des confeils trop timides, 
„ ni qu'on Tait trop flaté. On peut di- 
„ re que ceux qui vont droit ne font 
„ jamaiis confus. 

Ce jeune Prince mourut en Tannée 
1712. Mr. de Cambray reçût les nou- 
velles de fà mort avec la douleur la 
plus vive, & l'abandon le plus parfait. 
Il pleura en père defolé , & cependant 
il difoit,/// w fewff qtiâ femmr tênfê-^ 
tu y pourfMre revivre ce Prince contre 
Ifl volonté Divine 9 je ne le ferais pas. 
Mes liens font rotnpus. 
\ Ce ne feroît pas conpotere Phom- 
inè , que de s'imaginer que malgré la 
Vertu la plus pure, on peut n'être pas 
attaché à un r rince formé defesmains, 
dont l'efprit , la fagefle , les talens pour 
régner,. & les vertus pacifiques Êii- 
Cient Felpérance d'une Nation acca- 
blée depuis long-tems par des guerres 
fanglantes. 

La 



de M. de FeneUft 9 Arùh. de Camb. 1 97 

La mort d*un tel Prince confomma 
Mr. de Cambray dans le détachement 
de toute créature , & le fit pafler à une 
.vie divine où il rfafpirdt plus qu'àFim- 
mortalité. 

Il vécut trois ans après fbn Augufte 
Elève ; & vit mourir devant lui Mr. 
le Duc de Beauvilliers, & Mr. le Duc 
de Ghévreufe fes plus intimes amis, & 
les confidents de Ion cœur. Rien ne 
Tattachoit plus à la Terre, 

La fotoiffion, la douceur, le filen- 
ce , & l'attachement inviolable qu'il 
avoit toujours marqué pour le Roi & 
pour TE^e, pendant tout le tem? de 
Ion exil , avotent&itpeuàpeuunetelle 
impreffion fijr Tefprit du Roi , qu'il revint 
entièrement de fes i»:éjugez contre ce 
Prélat* Illefiifoitcbnfulter en plufieurs 
occafions , & prit enfin la réfbludon 
de le rappdler à la Cour; mais la Pro- 
vidence en ordonna autrement. 

Au commencement deFannée 171 <. 
3 tomba malade d'une inflammation de 
poitrine qui lui caufà une fièvre con- 
tinue. Elle dura fix jours & demi avec 
des douleurs très-aiguës« Pendant ce 

I j tems 
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«ans à 'ôônttâ tôikti»l«s inatMesidVine 
=^èncè, d'une dôuçenr, tftnte ^ 
iflëté vrà^èffièi» ehrôtiecire. On tk 
Vft rien !ën liH ^i?$â*âmb]ât mi la lâé- 
vorion tinûde qui apprebende-les tcïop- 
«lëfls "âériiëfe^ IJi * la «»<* .pKIéfo- 




Mf&l^p^aa dënâer foâfè- la 

mnqÂé'd''iy% mer,^vâ!é9kmamité 

à l'amour infini : il ii« prononça lÊtfa 
fte ^^lÉiefê- W&àttïs '103, :ifâieu ide iès 
^tos- ti^ itîâàlâQaf» 1^ '«es pto-des: 
P%m -ûîlmfCjbit fme, # •»«»'«» 

lie e^tfâtébfi jotir^de^piRBlé£d, ft 
lËtffsnt ^fe^' de pta^Jdn^^iK » tiiSc- 
ta-hftêmiielÊlMtà» poiueletâtffilââèur 



• ; • 
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A Cambraywfi.Jin'mijrj, 

M je\âOTs derecemrlIExttême-One» 
» don. C'cft dans cet état mon R. P. 
n que je me prépare à àÛer paroîttè 
M devant Dieu , & que je Vous fùf>. 
» flic ioffcmiment de préfcnter au Roi 
M mes Véritables fiïîtimens. 
^ Je n"^ jamais eu que dodfité pouf 



'& quTibrreur pour là 
„ nouveautez. J^ reçu la Condam- 
M nâtio^ de mûn Livra avec la fimpjl. 
M cké la .plus abfiïluë. Je n'ai jamais 
9t ^té un feul moment tn ma vie i ïi^is 
„ avfflr pour la perfohrte 'dû Rm » Ij 
^- îàis vive reconnmflaice , te géfe le 
„ plus ingénu, & l'attac3iemént le^U6 
„ inviolable: 

„ Je prendra la Kbené de deôijin- 
„ derà Sa Majeflé. deux grâces, qui 
„ -ne Tcgarderit,, rn ma ] " iç cà 
„ aucin des TOens. La t eeft' 

„ quelè'Roimt kiwnté d don- 

;,.ner un SuccelTeur peux, &.régu- 
„ lier , bon & ferme contre le j^ift- 
», «fine , iequd eft prodieleufement 
,^ accrédité fur cette frondére. Ifau- 
I 4 « trt 



99 

99 
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99 tre grâce eft qu'il ait la bonté Ja- 
99 chevcr avec mon Succeflèurce (jui 
* 99 regarde mon Séminaire, & Ion union 
j9 avec Mrs.. de St. Sulpice. Je dois à 
», (à Majefté le fecours que je reçois 
,99 d'eux. On ne peut rien voir de plus 

Apoftolique ni de plus vénérable. 
Je fbunaite à Sa Majefté une lon- 
9, gué vie dont TEglife auffi bien que 
4, FEtat ont infiniment bdbin. Si je 
i, puis aller voir Dieu , je lui demande- 
i, rai fbuvait cette grâce. 

C'eft ainfi que ce Prélat mourant 
réunit dans un feul trait tous les fènti- 
fiiens de fbn coeur & toutes les vertus 
de fa vie .; ' un grand defintéreflèment 
^ôûrfaÊraillej un refpeél parfait pour 
bn Roi ; une docilité abfoluë pour 
FEglifè î une tendrefïe jMiternelle pour 
fon Troupeau. Ce danier trait de & 
vie eft un portrait tout entier. 
: Après, ia mort il fe trouva ûm ar- 
gent & fans ,deq^es. H mourut pauvre 
Comme il avoit vécu. Je metsîci la pre- 
iniéré.partiè de fon Teftamœt.pour fai- 
re voir Fuhité & la continuité de fes 
fentimens jufques au dernier moment 
de ià viç. 
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Au nom du Père ^ du Fils 
d^ du Saint Efprit. 

QXJoi que ma Santé Voit en Pétat 
où elle eft d'ordinaire ; je dois 
me préparer à la mort. Ceft 
dans cette vue que je fais & que j^écris 
de ma propre main ce préfent Tef- 
tament , révoquant & annullant par 
celui - ci tout autre Teftament anté^ 
rieur. 

Je déclare, que je veux mourir entre 
les bras de rÉglife Catholique jApoftoU- 
que & Romaine ma Mère. C^eu qui Ut 
dans les cœurs^Sc qui me jugerait qu'il 
n'y a eu aucun moment de ma vie^ 011 
je rfaye cônfervé pour Elle une fbûmif^ 
fion , & une docilité de petit enfant; 
& que je rfai jamais crû aucune des er- 
reurs qu'on a voulu m'imputer. Quand 
j'écrivis le Livre intitulé Explicatim des 
Maximes des SaiMs^je ne longeai qu'à 
iëparer les véritables ejqjériences des 
Saints , approuvées de toute l'Eglife , 
d'avec les illufiôns des faux Myitiquès, 

pour 
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pourjuftîfierlesuns, &pourrqetter 
les autres. Je ne fis cet Ouvrage aue 
par le cbitfdl des perfbnnes les plus 
oppofées i fillufitjn; & je ne .le fis im- 
primer qu'après qu'ils l'eurent exami- 
né. Conune cet Ouvrage fut imprimé 
à Paris ed mcm abfeoce; oh y mit te» 
Termes <ie Trof$bk iftwbmiMre ^ par 
rapport à Jcfus-Chrift ; tefquelS n'é- 
toientpcttQt da6$ k ccnpsde motiTeafr^ 
te ori^ial^ coiiiipe.ced»ins témém 
oculaires fSm tih^:ffiwà ^pte VoM 
certifié 9 .&jqià ayoiecitjétèinis^ k ki 
marge feulement , pour marquer VBcàt 
pe^e 4ifdd!tjÎ9Q qu oïl me conéiflbit de 
taire €a cet eâdrok-Ià » p^ tine pira 

Saode pcècv^él^^ 
ok fiir l'avis 4e$ ExiBrinatcws^ xast 
lesCorrepHi^yihcdqûeK duistauresies 
ps^ de ce ptk lifvte , éoert^erit 
avec évidisncetoite lès fènsfiOLX&dar^ 
gereu^ : c'eflfuivant ces Ca^reâifi que 
yà voulu foûtecâ: & juâîâer <:e Livit , 
pçndatet qu'il m*t iA libre de le ftire ; 
nfâis je n'«î jamas voôia &voiàfer au^ 
cuhèdes txtcms aiqucfifon > n ^ 
ter à^cotie perfiinm ifiae jeroitmiiè 
ea !ê(7é ^féVcuâë. 

Dès 



Dès que le Alpe IfUjocfttit XIL eût 
condamné cet OufvTage , j'ai adhéré à 
fbn Jugemwit du fonds de mon cœur» 
âcians-iièfiriftion, eommef'iivc»? pro- 
mis d'abord de le faire. Depuis le mo- 
ment de la condamnation, je n'm ja- 
mais dit un lèul mot pour juftifier ce 
livre. Je n*ai fongé à ceux qui l'a- 
voient attaqué , que pour prier avec 
un zélé fincére pour eux, & que pour 
demeurer um ^ eux dans la charité fra- 
ternelle. 

Jef< ,& 

au Si^ lents 

que j*a it ce 

qm pc le là 

des V( doit 

m'attribuer aucun des Ecrits que l'on 
pourrott Élire imprimer fous mon nom. 
Je ne reconnms que ceux qui auront 
été imprimez par mes foin» , & recon- 
nus par moi pendant ma vie. Les au- 
tres pourrdent, ou n'être pas de moi, 
& mène, attribuez làns fondement ,ou 
être mêlez avec d'autres Ecrits étran- 
gers ; ou être altérez par des CopiT- 
tes. A râeu ne plmfe que je prenne 
ces précautions par une vsûne délica- 
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tefle pour ma perionnc. Je crcns feu- 
lement devoir au caraSere Efàfco- 
pal , qu'on ne m'impute aucune er- 
reur contre la Fcm ni aucun Ouvrage 
fufpeû. 
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DISCOURS 

PHILOSOPHIQUE 

Sur. 
L'AMOUR DB DIEUi 

ffemin Far$fç^ 

P^aves du Pur 

Amour. 

tous avons déjà vu que l'E- 
liiè en profcrivant le Livre 



fdife, 
faeN 



! Ue Mr. de Cambray n'a ia- 
maîs voulu condamner les 
Aûes du Pur Amour. Cet- 
te vertu defintérelfêe a toujours ëté û 
Dûûrîne fevorite de ce Frâat, la four- 
ce de lès di^ces & de fa gknre , la 
clef de wa its ptincipes, 1« gfwl reP 
' " ~ * Toit 
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fort de Ion cœur , & le dénouement 
de toute fa vie. Donner une idéejufte 
de fès fèntimens fur cette Do6Wnê, 
c*eft le peindre par le trait eflènciel. 
Ceft ce que je vais faire en me fèrvant 
autant que je pourrai de fes propres 
paroles. 

f Ses ad verfaires difent qu'il n*a pris 
cette Doârine que dans les eflbrts de 
fa béQe imagination » & nullement dans 
les idées de la pure Raifoa Ceft ce 
qui m*oblige de remonter aux premiers 
principes. J'en tirerai d*abord les preu- 
ves dci^e Do(9:rine, Je ferai voir 
' cnfîiite qu'elle eft la fburce de tous les 
fentimens nobles. Je montrerai enfin, 
qu'elle a été l'idée de tous les grands 
Philofbphçs. On trouvera dans la fé- 
conde partie le? réponfcs à toutes les 
obje6Hons. 

*I. Le Souverain Etre feconnoît& 
iï s'aime. Son amour pour lui-même 
n'eft pas un mouvement aveugle , mais 
une complaifance éclairée fondée fur 
h. vûë .de fa perfedtion. D aime toutes 
les ci:éatures inégalement , ielon qu'd- 

les 



t Plan de ceDifcours. 

• lîrcmiétt Preuve par Tidéc de Dieu. 
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les lui reflèmblent plus ou moins. La 
perfection de Dieu eft la régie primiti- 
ve de fbn amour pour lui-même , & 
pour tous les autres êtres. Or la régie 
la plus parfaite des volontez finies eft 
fans doute celle de la Volonté infinie. 
Aimer EHeu pour lui-même & toutes 
chofès pour lui eft par conféquent la 
Loi univerfyie de toutes les Intelligen- 
ces. Dieu rfa^t pas ici en Lé^flateur 
arbitraire , qui auroit pu donner une 
autre Loi à fès créatures. Ceft une 
Loi néceïîaire , immuable , étemelle , 
qui coule de fà nature , & dont il ne 
iaurdit (e difpenfër lui-même, ni aucun 
être raifbnnable. 

* EL Telle eft la grandeur de Dieu, 
qu'il ne peut rien créer que pour lui* 
même. U n'a befoin de rien , mais il 
veut tout , parce que tout lui eft dû. 
Quand il crée il ne Sait que repréfèn- 
ter au dehors ce qu'il eft au dedans. 
Les êtres yaifonnablçs font fès images 
vivantes. Il ne peut pas créer une In-» 
telKgence qui fe haifle , parce que tou- 
te Intdligence eft bonne entant qu'elle 
refTemble à fbn Original Mais la créa- 

a 2 turc 

* Far la nature de Thomme. 
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tore en s*aimant ne ddt s'aimer qu*au« 
tant qu'elle eft aimable. Elfe n'eft & d- 
le n'eft aimable qu*autant que Diai lui 
communique fans ceflè ioa être Se & 
t)erfe£Hon» EUe ne doit donc s^émsx 
que par rapport à lui. Uamour projpi^ 
bien réglé n*eft qu'une fuite 31 de nulle- 
ment la fource de nôtre amour poitt 
pieu. L'iamour de Vlfifinimmt Grotti 
jbour lequel nous fommes &ks ^ àm 
être la raifon de nôtre amour pour 17#^ 
jincment Petit pour lequel nous ne 
Ibmmes pas îaks. Voilà la %xk fenda* 
tnentale de nôtre création. M.cré^tu» 
ire rie peut ians s'ériger en feufïe EXvî- 
nité'rien faire , rienpenfer , rienvoddr 
pour elle-m&ne & pour ùl propre 
feloîrè." 

* m L'Ordre ^ fondé fur les d»- 
rens d^ezdeRéalité^aueEHeu adonné 
!à chaque être. Aimer ftdont'ordre, c'eft 
aimer chaque créature fclon le rang 
qu'elle tient- dans cette échrfe infime 
jd^tres. qui ddlcend par degrez depuis 
l'Être (uprême ji^ues eu moindre être 
créé. Comme dans les cfao(ës inanif 
jnée$ ^ la grandeur de force iidt h 
^apdeur du mouvement ; de même 

dans 

• Par Tidéc dé rordtc. - 



"cbms les Etres jimeHigens la g^arideiir 
.de réalité 9 ou de perfeftion dok ûire 
4e poids de TàlBOun Sans cet Ordre^ 
^Fh^rmonie àss^ Ecrits, ééieftes &roit 
liroiiblée ân^ ^efft. Tous n'Ont pas fe 
même d^é de béatitude » parcecràe 
îous n^t pas tinecapaeàé égale. Ce- 
^)endant ils ne fi)fu^ pas jab^ les uns 
nâes aiitbe& Os vo)ietit à déâùuvôt li 
«beauté de ciet Ordre jquie ixxis ne 
voyons pas. Ils adhérent fans cdflè à 
«Dût ce qu/âsy ^ent » ^ cet; aqûiel^ 
cernait fiât leur amoiBr. 
. * IV.iL'Amoinréil|emouvenient(fe 
l^koie p^lecnid ^^toid ^s'unit & s'ât^ 
jtacfae aux oVjets/qu'elk apperçoit Otl 
peut s'attâcfaeSr à irn objet pour la per^ 
6âicm qu'ôh y découvre ou pour le 
pkifir qu'à nous caufè. C'eft l'excel- 
ïaace deTobjet, tiui Êdt la perfèâiôti 
de nôtre anÉoun Plus Tobjet efl par* 
fiit ^ p^ nôtre 'amontir eft iniparéât, 
fi nous)rtetidons}par'an motif indime. 
Si)e n'iaime Dîeû que par cette feulé 
nûfon^ au^il me cauiè du pkdiir ; ce 
«l'eft pas lui qae Jaime» c'eft moi-mê* 
ne; Je tends vers lui , jem'attache à 

^3 lui 

^ Pas h oatorc de Vhxùm. 
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luî il eft vrai; mîds je n'y tends & je ne 
m*y attache que pour mol Le vrai 
amour au contraire eft une juftice 
<ju*on rend à l'excellence de ce qu'on 
aime. Sa nature eft dé fbrtir de foi, 
de s'oublier , de fe fàcrifier pour l'ob- 
jet aimé , de ne vouloir que ce qu'il 
veut 9 de trouver nôtre bonheur dans 
le fien. Tout le refte n'eft qu'un acci- 
dent qui n'entre point dans l'eflence 
de l'amour. 

* V. En.pai:lant de l'amour profene 
l'Imagination imite ces traits de la (bu- 
veraine Raifon. f Elle les applique mal, 
inais die les trouve dans le fond de nô- 
tre être. Dans toutes les peintures , 
qu'on nous fait des paillons nobles , 
Ton ne s'intéreflè aux Héros qu'au- 
tant qu'ils s'expofent à périr pour ce 
qu'ils aiment. C'efi ce tranlport & cet 
oubli de foi qui &it toute la beauté & 
l'élevarion des fèntimens humains. . 
. Je conviens que ce ti-an4x)rt n'eft 
jamais réel pour la créature. EUe^n'a ni 
le pouvoir de nous enlever à nous-mê- 
mes 9 ni le droit de nous attacher à el- 

. le. 

* "^ Preuves tirées da'femimcnt. 

t L'Amour humain âcbéjro'ique cfi unckça- 
gc de l'Amour DîVin. 
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le. Nous ne Taîmons jamais hors de 
Dieu que pour la rapporter à nous d'u- 
ne manière fubtile ou groffiére. Dieu 
ftul peut nous tirer hors de nous-mê- 
^nes en fe montrant infiniment aimable, 
& en nous imprimant fon amour. Ce 
^ui eft Romanefque , injufte , impoffi- 
We à 1 égard de la créature eft , réel « 
jufte, & dû au fbuverain Etre. 
• * VI. L'amour propre même rend hom- 
•niage à cette Vertu defintéreilëe par 
les fîibtilitez avec lefquelles ri veut en 
prendre les apparences. On ne déguî- 
ft fi finement tous les motifs d^amour 
propre dans les amitiez , que pour s'é- 
pargner la honte de paroître le recher- 
cher foi-même dans les autres. Rien 
n'eft fi odieux quun cœur toujours 
occupé de foi. Bien ne nous flate tant 
que certaines adtions généreufès qui 
perfiudent. au monde & à nous-mê- 
înes que nous avons feit le bien pour 
l'amour du bien , fans nous y cher- 
cher. Tant il eft vr^ que l'homme qui 
n'adfte point par lui-même n'eft pas 
feit pour lui-même. Sa gloire & fa per- 
fèâion eft de fortir de foi pour s'abî- 

04 mer 

• L'Amour propre délicat prend ki app*» 
rcQces dtt Pur Amour. 



|ner dttns ramour limple du Blftii îst 

, j fyiL/Le Pur Amour DOusity^ewion 
]feuleH»ent dehatits & nobles fei^ttn»a* 
^r Efieu i.il eft auffi.te. fQiwe.cte 
HTQus. l^ JbeaHX, fenrimete bumate. 
Xlî'eft fw ce.piSnGipe qtfon ft^& le- 
j^de f^s cQRtone un^ %re fcd^^)ài- 
dant , ,qréé poiM-foi;,.^ i^ IVwei* 
3e0fltîie. . un^ gr»dc faBaiHe^dcfet icïu- 
îiKi 1^ Niions ne. font <^e:ddi brao- 
^eçdff&'^es , . & tow te .hdnmi© 

^rg .cfÔraéRH^ ûousipré- 

X,. Jt VJH.:G'çat)ârcette?t*ir^ Charité 
^•e8a .ttràsfoOTic les: wrtiisJcB plus 
$9minnwlierie5i\?erms di^^ Ond^ 
"}v?pt lâmaWe^ pofi, défini non 

il^èm^^j^t aux ./hommes, pxa les 
lÊ^i^tr» :6c [pour les il^Ke^ maïs pour 
fcs Jfèndrejbœis^ te fecôurir, \s^%s^ 
j^prteri^^Tkre^^ âjx, kis 

Hiènfê i^u'<m ne p^t tes Q^aer. Cet* 
te PUaâtropîe dôUce & paiieme n^ 

... jnsusM 

' t n eft la fimrcé de tontes ks Veitos dTi* 
4 UNDdaiBM]i>}edmilâ^|é^ . 
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jumds la dupe ni dés médians, ni des 
ingrats , parce qu'dle ne leur deman- 
de rien , & qu*«le fè contente de fai- 
re le Imt pour le feul amour du Bim 
fins efpét^ce du Retour. 

IX.t Le Pur amour eft la Iburce des 
parâites amitiez. ,, L'Amour prqpre 
9> impatient , ombrageux, délicat, & 
f, jaloux, {^n de befinns, & vuide 
9> de mérite fe défie fans otSk & de foi 
,, & des autres. Il fe lafle , il fe dé^ 
^9 goûte, il voit bien-tôt le. bout dé ce 
>, ou^il croyoit le plus grand. H vou;- 
>, âr<xt toujours le nârâât, & jamais 
), il ne le trouve. H & pique, Schan- 
99 ge» il ne peut ferepofèr ndle pîait. 
9, L'amour de Dieu, aSmant fès anâs 
^ ans les rapporter à fdi^lœ^imep^ 

'„ fiatcr. Toutiùi efl bon pdutvû qu'il 
5, aime çeq(ûe:Dteu afeit , Stqtfa fuj)^ 
„ porte laiîrivâtioii de oe gue Dieii 
i, n*a paîs fkit Là t)oarine de Mr, de 
Gambray porté & femiïneîlt par tout 
dans la Rdigioftdcdans laSbciété. ^ 
. X. '"^ Vi&Q dû jPur Amour *fk une 
împreSion divine donnée à l'homme 

dès 

f II cil le lien (t(8,fm4hlt$«AmieifS. 
* U cft ridée de tous les PUIofûpbét. 
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dès fon ori^e. On en voit les traces 
chez les Payeqs mêmes. Ecoutons ce 
transport d'un Philofophe Perfàn. „ O 
99 vous qui me conviez aux délices du 
99 Paradis, f Ce n'eft pas le Paradis 
99 que je cherche 9 mais Celui qui a 
91 fait le Paradis. 

On voit écrit fiir le Tombeau d'un 
Roi de Perfe cette Infcriptioa „ L'hom- 
99 me Pieux ne doit pas aimer Dieu en 
.99 vûë de la Récompenfe. 

* L'Empereur Marc Antonin , & 
tous Xç^ vrais difciples de Zenon font 
pleins de cette Maxime 9 qu'ilfàut aimer 
ia vertu pour la vertu même. Il eft 
vrai qu'ils croyoient qu'on trouvoit le 
bonlMir dans la vertu ; mais ils ne di- 
ibieot pas qu'il Moit aimer la vertu 
pour le plailir qu'on y rencontra Ib 
enfeignoient au contraire l'Amour le 

fJus defintéreflë de ce qu'ils appelloient 
Honnête. 99 L'Univers 9 difoient- 
„ ils 9 n'eftqu'uneVille dont les Dieux 
99 & les hommes font les Citoyens ,& 
99 dont le Prince & le Père commun 
^9 eft le Dieu fuprême. La Loi felon 
99 laquelle; cette famille eft gouvernée 

„eft 

+ Voyages de Chardin. T. y. 

• Marc Antonin. 
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9y eft la Raifbn fbuveraine de ce Père 
9> commun. L'Honnête rfeft autre 
9» que cette Lx)i étemelle, & la Vertu 
„ eft le Cuite & TAmour de FHonnê- 
99 te pour fà propre perfe6Hoa {a) 

„ f Le BeMé , dit Platon , ne con- 
„ fifte en aucune des chofes p'articu- 
,, liéres fur la Terre, ni dans le Ciel. 

„ MaisleBeau eft lui-même par lui-même 
„ toujours uniforme à fol (Jb) U Amour 
,1 de ce Beau immuable divinife Thom- 
„ me, il le tranfporte, il le ravit à lui- 
„ même. L'homme ne peut être heu- 
„ reux en foi, & ce qu'il y a de plus^ 
„ divin pour lui, c'eft de fortir de foi 
„ par Amour. ( ^ ) Comme le plus 
„ injufte de tous les hommes , (fit le 
„ même Philofophe , fèroit cdui qui 
„ en commettant tous les Crimes pat 
„ feroitpourjufte, &jouïroitainfides 
„ honneurs de la Veftu, & des plaî- 
„ firs du Vice. De même le parfait 
„ jufte fèroit celui qui ^meroit lajuffi- 
„ ce pour elle-même & non pour les 

a 6 „ hon- 

{m) Oc. dèl«g. & fin. Réflez. Moral, de 
TErop. Marc. Ant, ^^ 

. t Platon. -y^ 

{h) Dial. de ^riton. ... /^f 

(0 Dans k Feftin. 




^ hoopieurs & ksfMks quîracconvi 
9> pagnmt» qii pdièrdt pour injufle 
^ ea pirariquatit la plU^ ezaâe jufiice» 
^ qui i^fè Is^iTeroit pQÔnt tcftidier par 
^y les infSpées & tes inaux , mais qui 
9x demeurçrok iii«siobUe dans Tamour 
^ 4e la juitice» noa parce qu'elle eft 
j^^ délefUhle». vcm piirce qu'dk eft 
«Jufte* (4 

,^ tQîi'sft-C<^^^ la Loi, ditHiero- 
^ ci« GQUv«:neur d'Alexandrie ï 
H Qu'eft-ce qiiQ l'Ordre, qui lui eft 
^ CQuftirnw > Qu'dls»^ que lamour 
^ fondé fur cet (>dre? LaLd, c'eft 
,^ l'IntçlIBgençe qjii.a créé toutes cho- 
„ fes. UOrdre eft le îang qu'Elle 
M leur a donné CQQvenableibeœ à loir 
^ digdti L'Amour coâiK>nQe à cet 
„ Ordre eft de préèrer cequi eft phia 
,^ parâii: àceqw.eftmdûSipaiâit^QOQ 
,, lQdeRi€xitdaast0ualQs^g^ znais 
,,;dàn$ toutes :]p$ diîë^énass eQ)é- 

EnSn tous les LMIaeeirs Payeos» 

& tous les PUlofc^iiçs ont fuppoiê 
comme un principe fondamental de 

..."'■ la 

(4) Rep. L.2. 
Hierodes. 






Trad. de M; DaÇier p; ji. 



de M. de Fenehn , Areh. de Camh. X| 

la Société auffi bien que de k Morale, 
qu'il faut préférer le Bien public à foi, 
non par elpérance de quelque intérêt, 
mais par le feul amour du Beau , du 
Bon, du Jufte, du Parfait. Cefl cet 
Ordre auquel ils croyoicnt devoir rap- 
porter tout , & foi-même autant que 
tout le refîe. Il ne s*agiffoit pas de fè 
rendre heureux en fe conformant à cet 
Ordre. Il felloit au contraire fe dé- 
voiler, périr, fefacrifîer, fe compter 
pour rien, quand TAmour de FOrdre 
Texigeoit. 

On trouve desveftiges de cette Mo- 
rale (ublime , également éloignée de la 
(uperftidon,& derincrédulité, dans les 
PMofophes-4e tous les païs , de tous 
les tems, de toutes les Kelig^ons, In« 
dîens. Chinois, Arabes, Perouviens. 
La Raifon univerfdle , qui éclaire tous 
lés efprits , enfHgne les mêmes véritez 
immuables à tous ceux oui la coii(ùl- 
tent avec attention. Il n eil pas que& 
tion id de ce que les Payens ont &it, 
mais de ce qu'ils ont cru devoir dire 
poui: parler dignement de la Vertu. 

C'cil cette Philofophie fondée lur 
les principes les plus fublimès , fource 

h dc$ 



14 njîoire de U Vie 

des lèntixnens les plus nobles , refpec- 
tée par tous les grands hommes du Pa- 
ganÙbe que Mr. de Cambray a déve- 
topée , épurée , prouvée par la Tra- 
dition confiante, unîverlelle, fucceflî- 
ve des Patriarches, des Prophètes, & 
des Apôtres, des Martyrs, des Solitai- 
res, & des Contemplatifs canonifèz, 
des Sîdnts Pères , des Doâeurs ap- 
prouvez , & des Fondateurs des Ca- 
dres. Ceft encore une fois cette pure 
Théologie que TEglife rfa jamais vou- 
lu concËmner eninterdifàntrufagedes 
expreflîons feutives , & hyperboSques 
des Saints. 

Pénétrez de ce qui eft dû à la fbu- 
veraine Perfëâion, ces divins amans 
fembloient oublier qudquefbis leur-être 
•& leur Bien-être propre. Alors ils ont 
lait des fuppofîtions impoffibles. H ont 
cû des idées qui ne font pas raifbn- 
nées. Ils ont dit des dK>fes qui paroif- 
fcnt extravagantes à ceux qui ne con- 
noiflènt point les tranfports de T Amour. 
On auroit tort de tourner ces .tranf- 
ports en principes, & de juftifier leurs 
expreflîons infoûtenables au pied de la 
lettre. Mais le Pur Amour qui cau/bît 

ces 
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ces txanfports eft fondé fiir ks Idée^ 
les plus fublimes & les plus exac*^ 
ces. 

» 

Seconde Partif 
Réponfe aux Objedtionsr* . 

TOut confpire donc à prouver I^ 
Doârine du Pur Amour. On a- 
tâché cependant de combattre des vé- 
ritez il fimples par, mille objeéiionSf 
dont voici les principales. 

Le plaifir eft lefeul rejfort du ccm¥ 
htêmmn. La conmiffancedu^ Beau tl^ 
gitfiêr nom que far leplaifir qdil nom 
cMfe. Le fond cr PeJJence de la volonté 
en tant que capable d aimer eft le defir 
détre heureux. IJ amour du bon^ur 
efi invincible. On ne peut aimer Dieu 
fans V aimer comnu béatifiant. Donc 
Famour eft toujours intéreffé* Exaxxii^ 
nons en détail ces Maximes. 
- L n y a une grande différence entre 
k rejfort, par lequel Dieu remue la 
volonté 9 & la raifm pour laquelle 
nous cédons à ce mouvement. L*ame 
peut être ûifîe , frappée> remuée par 

b z . . I ' le 
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fe plaifir ; mais cda ne diminue en rien 
la pureté de fbn amour, pourvu qu'el- 
le ne fe ferve de ce fentiment zat^ble 
que comme d'un fecours , & d'un 
avertiflement pour aller à ton vrai'objeti 
pour rendre hommage à (à perfe£lion, 
& pour fe conformer à TOrdre. Cdft 
en ce fens qu'on peut aimer par le pfai- 
fir fans mmer pour le plaifir. Et c*dt 
pour cela » qu'il y a deux fortes de 
plaifirs. L'un eft la fin dans laquelle 
Tame fe repofe , l'autre n'eft qu'un 
mobile qui la porte vers l'objet ai- 
mé. Le premier efl un pl^r que nous 
rapportons à nous % qui nous .occupe 
de nous, qui ait que nous n'aimons 
les objets que pour nous feuls. C'eft 
ainfi que les âmes grofiiéres Scfànsdé- 
licateile aiment tout ce qui fkte leurs 
pafilons. Il y a un autre plaifir que 
nous rapportons à l'objet sûmé^ &qui 
fait que nous nous oublions pour nous 
occuper uniquement de ce que nous 
aimons. C'eu ainfi que les âmes no- 
bles aiment les bonnes qualités deleun 
amis. Q(A ainfi que les parfaits amans 
fe plaifent à fe fàcrifîer pour ce qulls ^ 
aiment ; maisleur ^noi^r n'eft pasmer- | 
ccnaire , parce .qu'ils trouvent un j 

plaifir ! 
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plaifîr infini à ^er f^* rapport à 
eux. *" 

IL Je fiippoie que la connoiflance du 
Beau, derOrdre& du Parfait fcûttoû^ 
jours accompagnée de plaiiir , mais ce 
plaifîr ne doit pas être la raifbn denô» 
cre amour. Aimer l'Ordre, c'eftaqind^ 
çer à tout ce qu'on y voit. Or con». 
me le plaifir qui accompagne la coi^ 
noiflànce du vrai n*eft pas la raifbn pour« 
qUbi on aquiefce à fa vérité , de mê* 
me le plaifir qui acç(»ipfi^e la vûede 
rOrdrê n'efl pas la raifbn pourquoi on 
aquiefce àfa jufiice. Dans l'un oc dans 
l'autre cas le pur a£le de la vobhté eft 
indépendant de la foifàdon produite ea 
iiQus, & ^dé fiir la réalité que nou9 
appercevons hors de nous. Tojite 
p^cepdon fuppofe deux diôfès , teb^ 
jet qiâ ag^ for nous , & hfetffiHktf 
produite en nous par fbn aâion* L'ob? 
jet dï une réalité hors denous, lafen* 
fàtion eft un mode de nôtre filhfiaQ* 
ce. 

. Ce qu'on appdle BeâMé^ mna^»^ 
//, perjeéfm^ois lesêtres fiijis, n^isft 
fbuvent qu'une fènfatioa en nobSyâc 
nullement une réalité en cul Ccft 

^ S «ne 
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4ine împreffion agréable que F Auteur de 
la nature produit dans nôtre ame àleuf 
occafîon 9 & que nous rapportons fàujP 
fement aux créatures. Ce n*eftpas de 
«nême ai Dieu. Ses perfedHons font 
4es réalitez qui éxiftent en lui , & par 
conféquent on doit les diftinguer des 
iDodalitez qu'elle^ produîfènt en nou^. 
Gr cen'dl pas aimer les réalitèz divi- 
nes que de ne les aimer que pour les fen- 




mon amoirr. Si yé rfaime les perfec- 
tions divkies^ que pour lespercepticms , 
iigréables qu'elles produHènt en m6î« ; 
ce n'eft pas ces réalitéz que Jsûme^ - , 
mais les: tûodes de f»a pro(>re iubftan- 
îCe* -Le plaîfir eft ma dermëre fin , la • 
^^«feétion dîvfce rfdl qu'un moyen <f y 
piirvenïr, ï^amour intéreflS & dcfîn- 
cérédë eft dohé fondé &r la diftin£&on 
eilencidle qu^ y a entre les modalitez 
^a^géres de- nôtre fUbilancefinie, & 
lesperfeâions immuables deTEflcnce 
éà&6 AiDlé*1esÎ€è(kfiI« ^kles pre- 
Mkos ^ <Mk: rappïtttér *r*rjS»few* 
lÙratfdt YmfiiHkneni Petit. . lie Créa- 
x)eur^ à fesdc^s. i> Les véiititeétemdés 

V *A nos fenfations agréables. 
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Quel que fbit donc le reflbrt par le-? 
quel Dieu remue la volonté. Quel que 
ibit le plaifir qui accompagne la vue 
de rOrdre , il eft fur que la ratifon , la r^ 
^le^ la fin de nôtre amour ne doivent 
pas être le plaifir que nous f entons en 
nous , mais la réalité que nous coni- 
notj^om dans Fobjet aime. C*efl: tout 
ce qu'il faut pour établir le pur amour. 
Il me paroît cependant que le plaifir 
ne fi pas le feutre ffort du cœur humain^ 
dr que la vue de t Ordre peut agir fur 
noté', par fa propre force. 

3. Le fond & Teflence de la. volon- 
té entanç que capable d'aimer eft foa 
mouvement vers le bien en générât 
Mais le bien en général renferme deuit 
elpéces. Le Bten Abjoltê ^ 8c le Sien 
Relattf. Ce qui eft Don en^ foi & ce 
qui eft bon pour nous. L* Honnête j 
& Cjigréable. L'un fe mefiire par le 
degré de réalité que noii3 voyons dans 
les objets. L'autre par le degré de 
plaifir que nous fèntons en nous, C'eft 
Dieu feul qiri nous feit w/r Tune , & 
qui nous îakfentir l'autre, parce que 
c'eft lui feul qui peut ag^ fur les cfprits. 
Or il peut agir auflî efficacement fur 

£ 4 nous 
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nous comme fmrce de nos lumières , 
que comme caufe de nos M^firs^Sc par 
conlëquent la volonté numàie peut 
avdr non fedement deux raifbns d'ai- 
mer , mais deux reflbrts. Nous pou- 
vons confèntir à Taftion de Dieu , qui 
nous meut , par refpea pour lès per- 
feétions adorables , ou par goût pour 
nos {èolàdons aoéables. Dieu peut 
nous remuer par la connoijfance de la 
n)érité , auffi Ken que par le fentU 
mené duflaifir. Sx cela n'étott pas le 
(buverain Etre (ëroit moins pmflaot 
comme Sagefle étemelle , que comme 
Auteur de nos iènûdons corporeDes. 
D y a donc une grande difiêrence en- 
tre le mouvement vers le bien en gé- 
néral j & le defîr du bonheur en par- 
ticulier. Uun n'eft qu'une branche de 
Paunre. 

On dira peut-être que ccnnohre U 
Vérité^ c'eft la voir de loin , quey2iîi- 
tir la Vérité , c'eft la voir de près , 
& que ce fèntiment n'opère en nous 
que par le plaiiir qu'il nous caufe.' H 
me paroit au contraire que la vérité 
nous plak fouvent dans la Q)éculation 
^ dans lelcngnemenL Mais elle'^nouj 

gêne 
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g^e dans la pratique & dans l'appro- 
che. Elle contrarie alors nos goûts 
& nos inclinations les plus fiivorites. 
Elle nous montre les facrifices que 
nous devons à FEtre infini Elle nous 
dévoile tous les pUs & les replis de 
nôtre amour propie , fimpureté de fès 
vertus y & nos uTurpadons fiir les droits 
de la Divinité. Cette approd^ de la 
vérité loin de nous caufèr des fènfà* 
dons agréables pénétre le cosur des 
plus vives douleurs, & cependant on 
y demeure fidelle. 

Il efl: vrai que cette conformité à 
TOrdre plaît aux Ames héroïques : mais 
le plaifîr {e prend non ièulement pour 
une (ènfation agréaUe de Tame ; il fè 
prend aufli pour un Aû^ libre de la 
volonté. Ceft ainfi qu'un Souverain 
dit dans (es Arrêts , Tel efl notre phù- 
fir^ c'eftàdire, Telle efi notre Vohm- 
té. Dans ce fëns , tout ce que nous 
dimons nous plait » c'efl: à dire , aue 
nous le voulons. Le plaifîr alors n eft 
pas le reflbrt qui remue la volonté» 
il eft le mouvenent même de la volon-* 
ce. n n'dt pas une déleâaticxi préve» 
nante qiû cauie nôtre amour » il eft 

* 5 une 
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une compUdfànce libre , qui fait reflèn* 
ce & Texercice de nôtre amour même. 
Les âmes enfé velies dans la madère ne 
comprennent point ce fublime amour 
de la vertu. Les hommes n'agiflenc 
ordindrement que par le reflbrt d'un 
plaîfîr plus ou moins groffier , mais ce 
qu'ils font n'eft pas ce qu'ils doivent 
^re. L'impuiflànce de la Nature aveu- 
glée & î^oiblée par les paffîons , n'eft 
pas la loi de la Nature éclairée» & 
fortifiée par la Ibuverakie Raifba Dieu 
s'accommode d'abord à la fbihleilè de 
nôtre nature imparâite & malade. II 
l'enivre de pkdfirs céleftes pour con- 
trebalancer en nous le poids des pûî- 
firs terreftres. Alors nous nous atta- 
chons à la vertu pour les douceurs 
qui Taccompaoïent : mais à propor- 
tion que Tame s^épure , fbn amour de- 
vient plus inteUefèud. Elle peut tou- 
jours réfifter à Faétion divine » mais 
tandis qu'elle v concourt , la Divinité 
s'empare de l'no&ime , . l'élève au def^ 
^ de lui-même, & lui fait placer Ion 
bonheur dans la volonté fouveraine , 
& nullement dans fès fènfàtions agréai 
bles« Voilà le triomphe de la figdle 

fiir 
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fur le cœur humain , voilà le martyre 
de Tamour divin. 

Les Payens femblent avoir eu quel* 
que idée de cette double elpéce de 
vertu. Ceft pour cda que Hierocles 
dit , Qu'il faut devenir d'abord Hom- 
me f par les verttés morales é" civiles % 
& enJUite Dieu par les vertus divines 
& furhumaines. Tout fon livre eft 
pleb de cette Maidme. 

4. UAmour du Bonlipur eft învincî? 
ble » mais il y a un bonheur qui con- 
fîfte dans nos fenfations agréables , & 
un autre qui corififte dans la corrfor-r 
mité à rOrdre. Les impies facrifient 
chaque jour le fécond au premiqr. Le? 
làints peuvent lacrificr le premier au 
fécond. Cefl ce que la plupart. des 
Efprits Céleftes font & feront pendanp 
toute une éternité. Ils n*ont pas tous 
le même degré de connoiflarices , de 
plaifirs , de tranlports , cependant ils 
font tous hçuireux, parce qu'ils ne me- 
fwent point leiir '.bbnhevir par leurs 
propre^ fenfations , mais par leur con- 
formité à la volonté Divine. Ceftain- 
- - fi 

t Hieroc. Commeat . for les vers dorez de 
P/thag. p. 9. 7. 
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fi que toutes les Inteilîgences (èroient 
obligées d'aimer Dieu, fuppofe que 
dans l'éternifë il leur donnât un de^é 
de porfèâion & de béatitude fort m* 
férieur à cdui de la Vifion immédiate 
de fon Eflence. Ceft par ces princi- 
pes fans doute que Mr. le Cardmal de 
Noailles & Mr. de Meaux arrêtèrent 
comme un Dogme de fin dans les Ar« 
tides d*Ifly. ^on peuf infpirer aux 
âmes peinées , ér vrayement bttmbles 
un cmjenfement À U volonté de Diem^ 
quand même par uue fuppofuiou frèh 
P^e, au lieu des bsens étemels pto* 
mis aux Juftes ^ U les tiendreit dams 
les tourmens étemels fans néatmmns les 

{iriver de fa grâce ér de fou amour. 
1 n*y a que deux Prélats aufli oppolez 
que rétdent ceux*d aux iUufîons du 
Quiédfine , qui auroient ofé parié ce 
langa^ 9 & l'on n'a pas befbin de 
poufler le facrifice fi loin pour établir 
la dodhîne du Pur Amour. 

De plus TÂmour du Bonheur eft 
mvindUe en ce (ens, que nous aimant 
toujours pour Dieu , ou pour nous , 
'nous defirons toujours le ooidieui:. par 
un modf plus ou moins noblCi ^t|r a 

ua 
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un defk déréglé du bonheur qui con- 
fifte i vouloir ce qui nous plaît , ce 
qui nous flate , ce qui nous réjouît, 
fins rapport à TOrdre. Ce defîr loin 
. d'être invincible doit être à jamais éteint 
en nous. Mais il y a un ddir réglé du 
bonheur , qui confîfte à nous vouloir 
du bien entant que nous fommes des 
Images de la Divinité. Ce delîr du 
bonheur rfdl jamms féparé de Pur 
Amour , car on ne peut aimer par&i- 
tement fans aimer tout ce qui appar- 
tient , & tout ce qui refïembîe auBien- 
aimé. 

Enfin nôtre vrai bonheur confîfte à 
connoître & à mmer l'infinie perfec- 
tion. Plus on la connôît plus on Taime. 
Plus on aime plus on voudroit aimer. 
Car la nature du vrai Amour renferme 
nécdïairement un defir d*aimer tou- 
jours , & par conlëquent le pur amour 
augmente la chafle efpérance. Il ne la 
détruit point , il ne fait qu*en perfec* 
donner les motifs. Alors on afpire i la 
Viiîon Béarifiaue , non feulemqat par 
une volonté œnénJe» comme on veut 
toitt ce que iXeu veut que nous vou- 
liotw ^^ même les chofcs le plus indifïë- 

ren- 
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rentes , mais encore par une volonté 
Ipéciale , comme un état qui nous unit 
à la fouveraine pureté , qui confbmmc 
nôtre amour, & qui le rend immuable. 
Defîre-t-on moins le bonheur , parce 
qu*on le defîre par un motif digne de 
Dieu > Anéantit-on FEfpérance , par- 
ce qu'on enfeigne qu'elle doit être ani- 
mée, réglée, annoblie parTamour. 

5. On doit aimer Dieu comme béa- 
tifiant , mais on doit Taimer encore 
plus comme fbuverainement parfait. 
Amer Dieu comme béatifiant , c'eft 
l'aimer pour les biens qu'il nous procu- 
re. C'eft l'aimer pour la panicipatioa 
finie de fes dons. Ç'eft l'aimer pour 
ce qu'il fait en nous , qui eft toujours 
un iftfiniment Petit , en comparaifon 
de ce qu'il eft en lui-même. Aimer 
Dieu pour lui-même , c'eft l'aimer pour 
fa Totalité immenfe. C'eft l'aimera 
caufe des Réalitez infinies qu'il y a en 
lui , quoi qu'on ne puiflè jamais les voir 
dans toute leur étendue. Ceft raimer 
pour ce que nous en connoiflbns , & 
non pour ce que nous en tentons. C'eft 
aimer fans mefuré l'Etre fans bornes. 
C'eft cet amour feul qui dilate, qta^é- 
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ve, qui donne une e^ce dlmmenfité 
à Tame. 

Au refte , on ne peut aimer Dieu 
comme infiniment Par&it fans l'aimer 
comme Béatifiant» parce que fà bonté 
communicative e(t une pcrfèâion EH- 
vine comme fès autres attributs. Aimer 
Dieu béatifiant de cette façon ne dimi- 
nue point la pureté de l'amour. Mais 
ne Taûner que par cette feule raifon 
qu'il peut nous béatifier, c'efl féparer 
FEfpérance d'avec la Charité. C'efl 
divifer ce que Dieu a uni. Cefl con- 
fondre les modfe Q)écifiques des Ver- 
tus Théolc^es. 

Las & faîiguez de ces recherches 
métaphyfîques revenons au fîmple qui 
£dt toujours le vrai fublime. Nous de- 
vons mettre tout nôtre plaifîr & tout 
nôtre bonheur en Dieu; mais nous ne 
devons pas Taimer pour le feul plaifir , 
ni pour le bonheur fëul. Nous devons 
Taimer pour (es bienfaits j mais nous 
devons l'aimer infirment plus pour fès 
fcrfeâiions , parce que IHeu furpafïe 
înmiiment tous fès dons* 

Ce ne font pas là des précifîonsfîib- 
çilcs de reQ>rit9 mais les délicatefles 
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d'un cœur capable d'aimer. Le cœur 
■ hummn eft un excellent PMofophe 
quand A s'abandonne auxpenchans de 
. la pure & fimple nature, rétablie par 
la grâce , &ns avoir apris les vaines 
dilmlâions de l'Ecole. Ilfait féparer 
par fentiment les intérêts à&VAtme 
d'avec cei^f de TAmtint. Mais il feut 
aimer pour Cwar comme on aime. ^ Il 
feut avcar éprouvé la puiflànce de l'a- 
mour divin pour favcMr jufques où il 
peut élever le cœur humain. 

Voilà les leçons cjue j'ai aprifes de 
Mr. de Cambray. S'il y a quelque cho- 
fe de bon dans ce Difcours , jele tiens 
de liû. Je n'ai fait que raconter ce 
qu'il m'a dit fouvent. Cette anal^fe 
de fes principes man^uoit à Ion HiftcMre 
que je n'ai entrepris que pour_ faire 
connoître ce Prélat par fes fentimens 
auffi Uen que par fes aâions. Ceit. 
par là que mon relpeft & ma recon- 
nâffance le fiavent jufques dans le 
Tombeau. 

FI N, 
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